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AVERTISSEMENT. 


JUE roman de Tiran le Blanc n’a voit 
guere été connu jufques ici aux Fran¬ 
çais 9 que par ce qui en cft dit dans la 
fameufe hiftoire de dom Quichote. Voici 
de quelle maniéré en parle Miguel de 
Cervantes Saavedra. au chap. 6. de la 
première partie de cet excellent ouvrage i 
* Le curé fans fe fatiguer davantage ^ 
» examiner le /efte des livres , dit à la 
» gouvernante de prendre tous les grande 
w & de les jeter dans la cour. Elle qui 
» auroit brûlé tous les livres du monde 
» pour une chemife neuve, ne fe le fit 
» pas dire deux fois , & en prit pour le 
*> moins fept ou huit qu’elle fît voler 
» par la fenêtre ; mais elle en avoit cm* 
v brafTé tant, qu’il en tomba un aux 
» pieds du barbier, qui lui donna de la 
» curiofîté, & en l’ouvrant il vit au ri* 
» tre, hiftoire du fameux Tir an U 
» Blanc . Comment y s’écria le curé îvous 
» avez-là le chevalier Tiran le Blanc t 
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4 Avertissement, 
j* Donnez-le moi, maître Nicolas,je vous 
»? en prie, c’eft un tréfor que vous avez 
n' trouvé, c’eft le contrepoifon du cha- 
» grin ; c’eft-lk que nous verrons le vail- 
» lant chevalier dom Kyrié Eleyfon de 
»> Montauban & Thomas de Montauban 
» fon frere , avec le chevalier Fonfe- 
* que (a) ; le combat du valeureux De¬ 
ll triante ( b) contre le dogue ; les ru- 
v fes (c) de la demoifelle Plaifir de ma 
» vie ; les amours & les tromperies de 
» la veuve Tranquille (d) & l’impera- 
>i trice amoureufe de fon écuyer. Je ne 
vous mens pas, mon cômpere : voict 
» le meilleur livre du monde pour le 
3* ftyle & le plus naturel. Ici les cheva- 
?»: liers mangent & dorment, ils meurent 
»» dans leurs lits, & font teftament avant 
» de mourir , & mille autres chofes tfti- 
» les & néceftaires dont les autres livres 
p ne difent pas le moindre mot. Mais 
» avec cela, il n’y eût pas eu grand mal 
p d’envoyer l’auteur pafler le refte de 

(a) Il faut que Cervantes fe foit trompé en cet en* 
(froit, car le chevalier Fonfeque ne fe trouve pas dan* 
fp roipan. 

. ( b) Liiez Tir an. ^ . 

(c) Lifez les faillies les bons mots. Agudezas. 

(rf) Lifez la veuve repofée f ce mot pris danf 
fon ancienne fignifiçatiop répond miçux au fen$ 
Jr’çfpagnQl, * ’ 



Avertissement* j 
y> Tes jours aux galeres pour avoir die 
» tant de fottifes ( a ) de propos délibéré* 
» Emportez-le chez vous , compere, & 
» le lifez , & vous verrez fi tout que je 
» vous en dis n’eft pas vrai. 

On me permettra de mettre ici le texte 
même de Cervantes, à la fuite de.U 
traduâion françaife, parce que les au¬ 
teurs de cette traduûion fi eftimce & fî 
eftimable , n’ont pas rendu par-tout le 
fens de Cervantes ; une plus fcrupuleufe 
exaâitude étoit peut-être inutile pour 
leur vue, qui n’a été que de procurer 
aux leâeurs un objet de délaflement ; 
mais elle n’eft pas indifférente lorfqu’il 
s’agit de conftater le jugement qua 
porté de l’hiftoire de Tiran Je Blanc f 
un écrivain auili fenfé & aufli fpicituel 
que Cervantes. 

Y fin querer canfiir fie mas en leet 
libros de cavallerias , mandà al ama % 
de tomafifie todos les grandes , y diejfe 
con eüos en el cor al. No fie dixo à tont<t 
ni à fiorda fino à quien ténia mas gana 
de quemallos que de echar una tela por 
grande y delgada que filera > y afiiendo 
cafi ccho de una ve\ ; los arrojo por ta 
ventana . Por tomar muchos juntos fie le 
(a)-L’efpagnoi dit feulement, ncccdades , niaiferie** 

A 3 


Digitized by Google 



ü Avertissement. 

«ayo el uno à los pies del barbtro , 
que U tomo gana de ver quien ira , y 
vio que de\ia : hiftoria del famofo ca- 
Vallero Tirante el Blanco. Valante Dios, 
dixo el cura , dando una gran vo£, que 
étqui ejle Tirante el Blanco ! Dadme le 
aca compadre, que hago cuenta quehe 
*kallado en el un tejbro de contento y 
una mina de pajjfà tiempos. A qui efta 
don Quirie Eleyfon de Montalvan voile- 
rofi cavalléro, y Ju hermano Tomas 
'Montalvan , y. el cavalléro Fonfeca, con 
la batalla que el valiente (a) de Tirante 
Jii^o con cl alano, y las agude^as de 
la don^ella Placer de mi vida , con los 
a,mores y embujles de la vuida repo- 
fada, y la fegnora emperatri £ enamo- 
rada de Ipolito fu efeuredo. Digo os ver- 
dad fegnor compadre , que por fur eftilo 
es ejle el mejor libro de mondo. A qui 
<ommen los cavallcros, y duermen , y 
mueren en fus camas, y ha^en tefia- 
mento antes de fu muerte, con otras cofas 
de que todos los demas libros <ïefe ge- 
tlero carecen. Contodo ejfo os digo que 
merecia el que lo compu^o, pues na 

(a) Toutes les éditions ont Dttriante, c’eft une faute 
qui a paffé aufli dans toutes les tradu£lions. Cervantes 
parle du combat de Tiran CQfttrs le dogue * à la cqut 
du igi d’Angleterre* 


Digitized by Google 



ÀVEÜfîSSEitEffï. $ 

hi^o tantas necedades de irtdüflria , qui 
( no ) le echaran à gale fai pût ' todcft 
loi dias de fu vida. Lieva de à cafa y 
teelde y vereys que es verdad quanto ai 
îos ht dicho. 

Ceux qui entendent lé càftillan s’apper- 
cevron t'aifémen t qû’il ÿ a dans cette der¬ 
nière phrafè quelques fautes •dMmpreflîoft 
qui la rend prefque inintelligible. Cervan¬ 
tes ne peut avoir dit que l’auteur de ce li¬ 
vre a mérité les galeres perpétuelles, pareil 
qu’il n’a pas écrit de deflein prémédité tou¬ 
tes ces niaiferies, necedades. Le traduâeuf 
Français a fupprimé la négation, de fait 
dire h Cervantes que lauteur auroit mé¬ 
rité les galeres pou r avoir dit tant defiottt - 
fis de propos délibéré. Ce qui elt précl- 
fémèht contre le ferts de Cervantes .qui 
loue formellement cet auteur d’avoir 
fu éviter les inepties ou niaiferies , dont 
les autres ouvrages du même genre font 
remplis. Le terme efpagnol necedades , 
a un fens beaucoup plus reflrcint due le 
mot françois, fottifis , il lignifie feule¬ 
ment puérilité, ineptie, niaifirie , 6c ne 
peut tomber que lur les abfurditcs dei 
autres livres de chevalerie, abfurdités 
évitées par l’auteur de Tiran , à ce que 
dit Cervantes, 
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Lç 5 périmés efpagnols , contodo tffo -. • • 
smcrccia ........ que le echaran a t gale- 

.ras, &c. lignifient : par cette raifon, 
,9 il avoit bien mérité d’être envoyé aux 
9 galeres pour n’avoir pas écrit de pto- 
9 pos délibéré tant de niaiferies. » Cer¬ 
vantes n’étoit pas capable de raifoniter 
ainfi. Pour moi je foupçonnerois qu’il 
y a eu une fécondé négation oubliée, 
& que Cervantes ayoit écrit, contodo 
t£o ... merecia tl que lo compuip r pue$ 
no hi\o tantas necedades de indujlria y 
yuc (no) le echaran a galeraspor todos 
los dias de fu vida : Et par-là cet 
9 écrivain auroit bien mérité qu’on lui 
» fît grâce des galeres perpétuelles ,.pour 
7> avoir fu éviter tant de niaiferies que 
y> les autres ont dites de propos délfcéijS; 
J’ai idée â’avoir lu quelque part que 
l’auteur du roman de Tiran Je Blanc 
étoit mort aux galeres , je ne puis me 
rappeller dans quel livre. , 
c . Le mérite de Cervantes, & la jufte 
célébrité de fon ouvrrage, rendent né- 
cellaire cette correélionxjui lui fauve un 
faux raifinnement que lui faifoient faire 
toutes les éditions & toutes les traduc¬ 
tions de fon livre. Le le&eur pardonnera 
&8S doute en cette confédération une 
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fcholie grammaticale, pour la reftitution 
du texte d’un moderne. Miguel de Cer¬ 
vantes mérite quelque diftindion. S’il 
avoit l’honneur d’être un ancien , & que 
fon ouvrage eût été écrit en grec ou 
feulement en latin ; il y a déjà long- 
tems qu’il auroit des fcholiafles & même 
des commentateurs en forme. 

Quoi qu’il en foit du fens de ce paf- 
fage de Cervantes, on efpere que les 
ledeurs du roman de Tiran le Blanc ne 
feront pas plus difficiles que le licentié 
Pedro Pere^,c uré du village de dom Qui* 
chote, & qu’ils ne fe fcandaliferont pas 
d’une efpece de mélange de dévotioh & 
de libertinage qui femble régner datlt 
quelques endroits de ce livre. On ap- 
perçoit ce mélange dans toutes les ro¬ 
mans, & même dans prefque tous les 
ouvrages compotes dans ce tems-lk. ‘, 

Les hommes d’alors étoient en gêné» 
xal plus dévots que ceux d’aujourd’hui » 
■mais fans en être pour cela plus gens de 
bien. On fe perfuadoit que l’exaditude 
h remplir certaines pratiques extérieures 
pouvoit tenir lieu de l’obfervation des 
préceptes, & difpenfer même des réglés 
de la morale. La même idée parole fub- 
.fifter encore daus certains pays où l’inf- 
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truâion elè moins commune. Dans le* 
pays où les efprits font plus éclairés , le 
fyllême a changé fur cet article dans la 
fpéculation , fans que les chofes aient 
celle d’aller le même train dans la pra¬ 
tique , & fans que l’empire des pallions 
fur le cœur humain ait rien perdu, ni 
de fa force ni de fon étendue. 

Le.nora , le pays & Le fiecle de l’au¬ 
teur de ce livre, font abfolument incon¬ 
nus. On voit qu’il étoit Efpagnol, & 
on peut feulement foupçonner qu’il étoit 
de Valence, a caufede la digrefîion dans 
laquelle il fait l’éloge de cette ville, 
tomme le traduâeur l’a remarqué dans 
une note. II parle dans cette digrefiion 
de trois malheurs qui doivent arriver h 
cette ville, fuivant une ancienne pro¬ 
phétie. Les prédiûions des poëtes & des 
romanciers ne regardent jamais que des 
événemens déjà arrivés ; ainfi on peut 
affurer que l’auteur a fait allufion à 
des faits antérieurs. Les Maures qui dp* 
»ent cailler le fécond des malheurs dont 
«Valence eft menacée , forent abfolument 
expulfés de la ville & du royaume de ce 
nom en 1x76. Le troifieme de ces mal¬ 
heurs.arrivera, dit-on , par la faute des 
habiians chrétiens, de Valence, mais 

I ' - 
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ces habitans ne feront pas chrétiens de 
nailTance. 

L’auteur avoit probablement en vue 
les troubles excités à Valence l’an (369 
lorfque les habitans fe révoltèrent con¬ 
tre le roid’Arragon Pierre IV. du nom, 
celui qui abolit les libertés accordées 
aux Arragonois & aux Valenciens. Le 
prétexte de défendre ces libertés, avoit 
occafionné diverfes révoltes;mais celle-ci 
fut la plus confidcrable, elle caula de 
très-grands défordres, les revoies aflTalïï- 
nerent un très-grand nombre de ceux 
donc le zele leur paroifloit trop modéré t 
& le roi d’Arragon ayant diuipé la li¬ 
gue , fit périr par les plus cruels fupplices 
ceux qui en avoienr été les chefs». 
Les fuites de cette révolte devinrent très- 
funeftes à ceux de Valence, non-feule¬ 
ment à caufe de tous les meutrres dont 
elle fut l’occafion , mais encore parce 
qu’elle donna un prétexte de les dépouil¬ 
ler de leurs anciens privilèges. Cette ré¬ 
volution eft de l’an 1369. L’ouvrage 
eft néceflairement poftérieur à cette an¬ 
née-là. 

Ce que l’auteur dit de P Arbre des Ba* 
tailles , ouvrage compofé vers l’an 139 o t 
nous montre qü’il a vécu ver» l’an 1409, 
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La maniéré dont il parte de l'Afrique 
dans fon roman , ne nous permet pas de 
fuppofer qu’il ait écrit depuis- l’an 1480 
pu 1485.. Il paroît allez bien inftruitdii 
détail géographique de l’intérieur de ce 
pays ; le nom dés peuples, des villes 
& des royaumes font en général afîèz 
exaâs, il parte même de celui de Bornou t 
dans. 1e pays des noirs au-delà du grand 
;défert, mais il rgnoroit abfolument la fi- 
tuation de la partie orientale de l’Afri- 

3 ue. Sék>n lui tes états d’Efcariano roi 
'Ethiopie, qui joue un très-grand rôle 
dans la fécondé partie du roman .s’éten- 
doierit dépuis 1e royaume de Tremecen 
jufques au Tigre. Ils étoient voifins de 
,ce Côté de l’Inde, & des pays du Prétc- 
Jarij iis faifoient un même continent 
avec l’Arabie, & l’on pouvoit aller par 
terre de l’Ethiopie dans la Perfe & dans 
TAfie-Mineure , fans pafl'er par l’Egypte 
j&c par la Syrie. Tout cela étoit conforme 
aU ; fyftême fuivi avant tes navigations 
des Portugais autour de l’Afrique en 
.1485 ; mais alors on cefl'a de mettre les 
états du Prête-Jan dans la haute Afie , 
.& on fe pérfuada qu’il étoit te même que 
le -Negajck , ou que le roi d’Abyffioie. 
'£e fut auffi. alors qu’on commença ^ 
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cbnnoître les Inde», & la mer qui ré¬ 
pare ce pays d’arec l’Afrique. Si l’au¬ 
teur eût écrit depuis les navigations des 
Portugais, il n’eft güere probable qu’il 
eût voulu conferver un fyftême géogra¬ 
phique abfolument décrié, qui étoit in¬ 
différent à l’économie de Ion roman , 
& qui n’étoit propre qu’à le faire pa-* 
roitre abfurde. 

On peut encore déterminer avec plus 
de précifion le tems auquel ce romati 
doit avoir été écrit, par quelques en¬ 
droits du livre qui font une allufion 
allez fenfible à des circonftances que 
nous apprend l’hiftoire du quinzième 
üecle. 

i°. L’auteur décrivant la guerre que 
le foudàn d’Egypte & le Grand-Turc 
faifoiene k l’empereur de Conftantino- 
ple , fuppofe que plufieurs feigneurs Ita¬ 
liens & Napolitains étoient ligués avec 
les infidèles , & fervoient dans leur ar¬ 
mée. 11 les nomme , & ces noms font 
ceuxde plufieurs.fèigneuries confidéràbles 
.•dans le toyaume .de Naples & ailleurs. 
Quelques-uns. d’entr’eux font faits pri- 
.fonniers dans un -combat. Tiran les en¬ 
voie k Conftantinople ;.lk ,1 ils font dé¬ 
gradés folemnellement de Fordrede ch» 
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valerie, déclarés traîtres & obligés d’ef% 
fuyer la cérémonie la plus infamante 
que l’on puiflè imaginer. 

i u . L’auccur parle des Génois en dif¬ 
fère ns endroits de fon livre , & Ton ef- 
prit paroît avoir été dans deux differen¬ 
tes difpolitions à leur égard.' Dans la 
première partie de fon roman, il les 
maltraite beaucoup ; Us font tous, dit-il, 
de mauvais chrétiens, des gens fans foi r 
les amis & les alliés des inndeles, & qui 
pour un médiocre profit ne craignent 
point de procurer la deffruâion du chrif- 
tianifme. Ils veulent enlever l’ifle de 
Rhodes aux chevaliers de St Jean, par la 

{ dus horrible trahifon , & la livrer au 
oudan d’Egypte. 

Dans la fécondé partie , ce n’eff plus 
la même chofe. Les Génois ont oublié 
le mal que leur a fait Tiran , & ils lui 
louent leurs vaiffeanx pour tranfportet 
-à Conftantinople l’armée qu’il conduit 
*ti Tecours des Grecs. 

Il faut donc chercher un teins dans 
lequel les Arragonois puiffent avoir eu 
des motifs, i°. De chercher à désho¬ 
norer quelques feigneurs Napolitains. 
-1°. E)e déclamer contre les Génois , & 
d’en parier avec emportement, 11 
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encore que dans ce même-teins leschofes 
aient changé par rapport aux Génois , 6 c 
que dans cet intervalle les mêmes raifons 
d’en dire du mal n’aient plus fubfiflé. 

Le régné d’Alphonfe V. roid’Arragon, 
nous fournit ce tems. Ce prince fuccédaà 
fon pere le i Avril 1416 & mourut le'17 
Juin 1458. En 1410 il fut adopté par la 
reine Jeanne de Naples r & déclaré fon 
héritier. Ayant déplu dans la fuite à cette 
princeflé, elle caflà cette adoption en 
1433 & adopta à là place Louis duc d'An¬ 
jou. Ce prince étant mort peu après (ans 
en fa ns, elle lui fubfiitua René de Lor¬ 
raine , & mourut en 1434. 

Ces différentes adoptions cauferent de 
longues & cruelles divifîons parmi les 
Napolitains , & donnèrent lieu aux deux 
fkâix>ns différentes des Angevins & des 
Arragonois. La guerre commença entre 
les deux partis en 1434 à la mort de 
Jeanne. Ceux que l’auteur du roman 
traite fi mal, étoienc des feigneurs du 
parti d'Anjou. On trouve les noms de 
quelques-uns dans l’hiftoire générale, & 
peut-être découvrîroit-on les auttesdans 
les bifloâres particulières de ce tems-là , 
£ la chofe valoit la peine que donnèrent 
une teU» recherche. On doit- donc fup» 


Digitized by Google 



i'6 Avertissement. 

pofer que l’ouvrage a été écrit entre les 

années 1434 & 1458. 

Mais ce que l’auteur dit des Génois 
peut nous fervir à déterminer un tems 
plus précis & un intervalle encore plus 
court. Les Génois ont été long-tems en 
guerre avec les Arragonois ; ils fe difpu- 
toient la pofleflion des ifles de la Médi¬ 
terranée , dont les Maures avoient été 
chaflcs ; mais ces guerres n’avoient don¬ 
né lieu à aucun événement qui pût occa- 
flonner la maniereemportée avec laquelle 
J’auteur les traite. En 1636 ces peuples 
s’étant ligués avec le duc de Milan , & 
avec quelques autres princes de la faâion 
Angevine, mirent en mer une puiiTante 
:flotte pour aller recourir Gaëtte afliégée 
par le roi d’Arragon. 

Aphonfe s’avança au-devant d’eux , & 
leur préfenta le combat. Les Génois 
étoienc alors- les meilleurs.hommes de mer 
de la Méditerranée. La flotte Arrago- 
lioife fut battue , & l’armée détruite, 
Alphonfe fait prifonnier avec fes freres & 
la fleur de fa nobleflè , fut remis entre 
les mains duc de Milan ; mais peu de 
jours après celui-ci mit ce prince en li¬ 
berté , fans autre condition que celle 
•d’une ligue ofleoflve & défenflve. 
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Ceft fans doute à caufe de la prife du 
roi d’Arragon que Ton voit tant de roie 
prifonniers dans l’hiftoire de Tiran, & 
que ce chevalier confolant un de ces, rois 
dans fa captivité , lui dit qu’elle n’eft 
point un malheur dont un prince doive 
rougir ; que les rois braves courageux 
y font expofés , & qu’il n’y a que ceux 
qui fe tiennent toujours loin des danger* 
qui foient à l’abri d’un pareil fort. 

Alphonfe fe trouva par fon alliance 
avec le duc de Milan , & par les puifians 
fecours que les Arragonois, les Valen¬ 
ciens & les Catalans luienvoyerent d’eux- 
mêmes,p!us fort qu’il n’étoit avant fa 
défaite. Il fournit entièrement le royaume 
de Naples ; & le % Juin de J’an 1442. II 
entra dans cette ville, en renouvellant 
les cérémonies des anciens triomphes ro-> 
mains ;circonftance qui peut avoir donné 
lieu à l’auteur du roman , de faire accor¬ 
der de femblables honneurs a Tiran , 
après avoir délivré la ville de Conftan- 
tinople. 

On trouve dans la chronique Cata¬ 
lane de Miguel Carbonnell une relation 
originale & très-détaillée des fêtes don¬ 
nées à Saragofle l’an *399. pour le 
couronnement du roi d’Arragon Martini. 
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& de la reine Marie de Luna fa femme. 
Ces fêtes font le modèle de toutes celles 
que l’auteur décrit dans fon roman , & 
qu’il fuppofe données tant en Angleterre 
qu’à Conftantinople. 

Alphonfe maître du royaume de 
Naples, tourna toutes fes forces contre 
les Génois, Ils furent obligés de fe fou- 
mettre, & de demander la paix, que ce 
roi ne leur accorda qu'à la charge d’un 
préfent ou redevance annuelle. Ils la lui 
payoient avec des circonftances qui don- 
noient à ce paiement l’air d’ùn véritable 
tribut. 

Il eft, ce me femble, allez probable 
que la première partie du roman ait été 
écrite depuis la prifon du roi Alphonfe , 
& pendant la plus grande irritation de$; 
efprits contre les Génois; mais que la 
fécondé fut après l’an 1442., &lorfque 
ces peuples s’étant fournis à payer une 
redevance annuelle , la haine des Arra- 
gonois fut modérée par l’humiliation de 
leurs ennemis. 

Les Grecs de Conftantinople étoient 
àlors extrêmement preffés par les fultans 
des Turcs, Amurath I. mort en 1451 & 
par fon fils Mahomet II. qui prit cette 
tille le Z9 de Mai 1453 & détruifît 
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ïàns retour l’empire des Grecs. Dans la 
fécondé partie l’empereur de Constanti¬ 
nople fe trouve réduit à une femblablc 
extrémité , 8 c il en eft tiré par la feule 
Valeur de Tiran. La délivrance de l’empire 
Grec étoit alors l’objet des vœux de tous 
les chrétiens, quoique des intérêts par¬ 
ticuliers ertipêchaflent les princes de fe 
réunir pour y travailler. C’étoit proba¬ 
blement pour flatter ce defir univerfe!, 
& pour faire alluflon à la fltuation ac¬ 
tuelle des chofes, que l’auteur du roman 
a fini par fuppofer l’empire de Conftan- 
tinople dans le plus grand péril , & pat 
l’en retirer contre toute apparence. 

On peut, ce me femble conclure de 
tout cela, qu’il eft aflèz probable que ce 
roman a été commencé entre les années 
143 68 c 1443 ou en t re l a prife d’Alphonfe 
par les Génois , & le tribut qu’il impofa 
à ces peuples , & qu’il a été achevé entre 
la même année 1443 & la prife de Conf- 
tantinople en 1443. ' 

Si l’auteur, dans fon argument, avok 
daigné nous dire un mot du tems auquel 
il écrivoit, il auroit épargné au le&eur 
l’ennui de cette difcuflion. Après tout, 
on ne trouveront pas étrange de voir à la 
tête d’une traduâion de Théagenu &Qàa- 
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riclèe une diflèrtation fur la perfonne & 
fur le tems d’Hléiodore qui en eft fau¬ 
teur. Un roman moderne qui nous peint 
les mœurs & la façon de penfer du quin¬ 
zième fiecle , & qui par-là peut fervir à 
nous donner une plus jufte idée d’un tems 
auquel a commencé de fe former la puif- 
fante monarchie des Efpagnols fous la 
maifon d’Autriche , ne pourra-t-il pas 
jouir du même privilège ? N’y aura-t-il 
que l’antiquité Grecque & Romaine qui 
mérite notre attention & nos recherches? 

Quant au ftyle de ce roman , quoique 
Cervantes fappelle à cet égard le meilleur 
livre du monde ( a ) cet éloge ne fe doit 
entendre que par comparaifon aux autres 
ouvrages du même genre. Il a fur eux à 
la vérité l’avantage d’être écrit dans un 
ftyle très-fimple & très-naturel*, au lieu 
que les autres romans Efpagnols font 
d’un ftyle affèâé & figuré jufques à l’en¬ 
flure , quelquefois même jufqu’à l’extra» 
vagance. Mais il tombe peut-être dans 
l’excès oppofé, & il n’eft pas exempt des 
défauts qui accompagnent ordinairement 

11 ne trop grande flmplicité. 

Quoique le fonds du ftyle foît aflèz gai, 
& quoique les plaifanteries foient en gé- 

(«) For fu cftilo es cfic el mejor libro ici mundo. 
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néral d’aflez bon goût , eu égard au* 
tems , on trouve quelquefois des expref- 
fions & des détails trop bas , & peu féans’ 
aux perlonnages que fauteur introduit. 
Peut-être auffi ce défaur-là eft-il moins 
celui de fauteur , que celui de fon fïecle. 
Les difcours & les converfations font 
ordinairement très - allongées , quel¬ 
quefois remplies de paroles, & vuides 
de fens. Mais c’étoit encor le defaut 
général de fon tems. Il régné également 
dans nos vieux romans & dans nos vieil¬ 
les chroniques , auffi - bien que dans 
les anciens écrivains Efpagnols. On le 
trouve même dans les Italiens , quoi 
qu’ils foictit les premiers qui aient com¬ 
mencé k mieux écrire. 

Le tradudeur, qui fan* doute n’a pas 
cru que le public fe fouciàt de voir la 
verfion littérale d’un ancien roman Ef- 
pagnol avec tous les défauts qui fauroient 
empêché de s’amufer a une ledure ( dans 
laquelle on ne peut guere chercher autre 
choie que famufement ) a pris à cet égard 
toutes les libertés qu’il a cru néceflàires , 
non-feulement en abrégeant certains ré¬ 
cits & certaines harangues , quin’étoient 
propres qu ? k refroidir fefprit du ledeur y 
mais encore en faifant des fuppreflions ou 
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des changemens confidérables toutes 1er 
fois qu’il a cru que l’in cérêt des mêmes lec¬ 
teurs Je demandoit. Peut-être que quel¬ 
ques-uns fouhaiteroient qu’il en eût en¬ 
core fait davantage ; mais ceux qui vou¬ 
dront comparer cette tradudion avec 
l’original Efpagnol, ou même avec la 
verfion Italienne, verront qu’il ne pou¬ 
voir guere faire de plus grands change- 
niens fans altérer l’économie du roman 
Il a même lieu de craindre que les ledeurs 
amoureux de l’exaditude littérale ne l’ac- 
cufent d’avoir abufé de la liberté accor¬ 
dée au tradudeur d’un ouvrage frivole. Il 
a cependant confervé par-tout avec foin , 
non-feulement la fuite des narrations, 
& le fens des difcours , mais encore tous 
les détails & toutes les expreflions qui' 
pouvoient fervirà peindre , loit les mœurs 
dufiecle de l’auteur, foi t fes opinions & 
& maniere^le penfer.. 

Ce fera au ledeur a juger fi ce roman 
mérite, pour le fonds des choies, lesélo-t 
gcs que lui donne Cervantes : on permet-* 
tracependant encore une obfervation que 
ceux qui ne font pas familiarifés avec les 
anciens romans Efpagnols de chevalerie, 
neferoient peut-être pas en état de faire. 

. Dansxes romans on ne donne aux hé* 
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ros que la bravoure & la force de corps, 
& tous les dénouemens font tirés du mer¬ 
veilleux de la féerie & des enchantemens ; 
ou du moins de certains hafards plus in- 
croyables encore, fi on le peut dire , que 
Iç fyftême de la féerie & de la magie , qui 
étoit alors le fyftême commun. L’auteur 
de ce livre fembk avoir affeâé de prendre 
à*cet égard le contre-pied des autres ro¬ 
mans. Tiran , malgré fa bravoure & fa 
force prodigieufe , ne fait rien qui ne 
foit poflible aux hommes y & il doit en¬ 
core plus fes fuccèsa fon eiprit & à fon 
habileté militaire , qu’à (a valeur. Les. 
moyens par lefquels l’auteur an^ene 1 es 
événement heureux ou malheureux de Ion 
héros , (ont pris dans l’ordre naturel des. 
chofes , leur fingularité a même prefque 
toujours jeoe fai quoi de bizarre quifait. 
rire l’efprit , en même tems qu’elle le 
furprend.Peut-étremiffi n’a-t-on éprouvé 
un pareil fentimetit en lifant cet ouvrage^ 
qu’à caufe du contraftc qu’il forme à cet 
égafd avec :Us autres livret de chevalerie 
que l’on a lus, & dont il peut paffer 
pmir hnetrritiqoe mgénietrfe. ■ 

Quelques tedeürs pourront penfer que 
Fauteur auroit dû faire Içs demoifelles de 
Çonftsmkoplfc im peu moins faciles $> 
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mais de fon tems on ne connoifloif pa* 
encore cet amour métaphyfique qui fait 
la baie de nos grands romans modernes 
& qui n’a peut-être jamais exifté hors de ' 
ces libres. Dans Triftan de Léonois, dan» 
Lancelot du Lac , dans Perceforêt, & 
dans les Amadis, les chofes fe paffent à 
cet égard à-peu-près comme dans Tiran. t 
D’ailleurs l’auteur étoit d’un pays où 1*011*. 
croit que quand un homme & unefemme'. 
qui s’aiment , fe trouvent feuls , ceferoit! 
fetrife que de perdre le tems en paroles : 

il pouvoit fuppofer que les femmes Grec¬ 
ques .étoient encore plus vives fur ceti 
articlcque les Efpagnoles. ' ' ; 

- Ce livre eft maintenant allez rare en» 
Elpagne ; ih h’y eft plus guere connu! 
que par l’ouvrage de Cervantes. Necàlas 
Antonio n’en dit rien dansfahibliotheqne: 
Efpagnole en deux volumes in^foL quoi-; 
qu’il y foit entré dans un très-grand 
^ail fur les romans de chevalerie , & finnr 
guliérement fur ceux dontparle Cervantes) 
dans le dénombrementdela bibliothèque, 
dedom Quichote. ’ c > 

On n’en connoit qtrune feule éditionj 
Efpagriole 4 Valladolid en 132.1 fol :fous 
Cè titré î’ Los einco Miras del effbrçado yl 
ifivmcihle cavahro Tl tANiE.EÙ 

Blanco 
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Blanco DE Roca SaladA ,caval r , 
lero de Garrotera , el quai pôr fu altà. 
cav alleria alcanqo àfc pricipe y Ce far del 
imperio de Grecia. fol. Lettre gothique à' 
deux colonnes, feuillet 188. A la fin on 
lit ces mots fihguliers : Al loor y gloria 
de nueflro Sennory de la benedïta Virgen 
Maria fu madré y Senora nueflra , fut 
imprejfo cl prefente librodel famofo & in- 
vencible cavallero Tirante el Blanco, en 
la muy noble villa de Villàdblid per 
Diego de Gumielaccabofe à XXVIII. de 
Mayo del anno M. D. XI. 

Cette date eft antérieure à la mort du 
roi Ferdinand , & à celle du cardinal 
Ximenès, le reftaurateur des lettres en 
Efpagne ; mais d’un tems bien poftérieur 
à l’ctabliflement du fameux tribunal de 
l’inquifition, & de la police h laquelle 
les livres font aflujettis en Efpagne*. 

Ce roman avoit déjà été traduit en 
italien; mais d’uue façon très-littérale, 
& par un homme qui entendoit fi mal 
fon original, qu’en plufieurs endroits la 
traduâion eft pleine de contre-fens. Le 
traduâeur étoit Lilio di Manfredi. Il y 
a trois éditions de cette traduâion. L’uae 
in- 4 0 . à Venifeen 1538 chez Nicolini 
Tqme I. B 


Digitized by Google 



Avertissement,, 
di Sabbio. Ça) La fécondé en 3 vol,in-iï 
à Venife , en 1^66 chez Dominico Sarri, 
La trotheme en 1611 3 volume i/z-8°. 
Les trois éditions font faites avec toutes 
les marques poffibles de publicité , & les 
deux dernieres font d’un tems où l’on 
obfervoit depuis plufieurs années en Ita¬ 
lien , pour la publication des livres , les 
régies féveres prefcrites par le concile de 
Trente. 

■ (0) M, Frffriço TorrtfUnç en a été l’éditeur. 


Digitized by 


Google 




HISTOIRE 

DU 

GRAND CHEVALIER 

T IRAN LEBLANC. 

■ ■'t 

G»- - 1 ■ wr- ■ --- -.Ngg '• 

PREMIERE PARTIE . 

JL/Angleterre jonUToit d’une pro- 
fonde^parr, lorfque le gjand prince par 
qui elle étoit gouverhée, voulant célé¬ 
brer avec éclat Faftiâhce qu’il venoit de ; 
contraâer avec le roi de France ; i; fit pu- 
blier dans Ton royaume un combat a la 
barrière a tout vnanc, Le bruit des fêtes 
& des magnificences dont ces noces de- * 
Voient être accompagnées, fe répandit 4 
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bientôt;. & tous les braves des cours 
étrangères he tardèrent pas à s’y rendre. 

Un gentilhomme d’une des plus an¬ 
tennes maifons de Bretagne s’étoit joint 
à-plufieurs autres, qui comme lui alloient 
à'Londres , dans le deiTein de prendre 
part à la fête. Accablé de laflitude, il 
s’endorn^t fur fon, cheval, qui marchant y 
à l^ajtenjùfe, s’écart^HureftedeJa.troupe 
& du grand chemin. Un fentier peu fré¬ 
quenté qu’il fuivit , le conduifit dans un 
lieu folitajre , t planté des plus T beaux ar¬ 
bres -du -mon^e &c oh Àr l'herbe tendre 
& fleurie couloir une foqtaipe délicieufe , . 
à JaqyeJI'è J^animâV^L/auyages^&.do- , 
meftiquçs vçnoient chaque jour fe dé- 
fajté^r^ . - . ■ 

^Cétoit dans ce lieu,qnç le fameux 
jcomt^ôuillaume de Varwick avoit choifî 
fa retraite. Ce chevalier recommandable 
par.fa naiflance & par fes vertus, avoit L 
long-terns porté des^arni^s flir teyre&jfur f 
mer. JL avoit remporté la ^viâoire da$s > 
cinq : çQmbats particulier!, js’étpit trouvé J 
h .fept bataille^ générales , <dpnt il étoit , 
forti vainqueur > fon nom étôit célébré 
dans tous les pays. A l'âge de cinquante- 
pinq ans ,un fentimçntjde religion .lui 
M9Ï t fait quitta Je mm, k- çwxm 
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pour faire le voyage de Jérufalem. ÿfi lés 
larmes de la comtefle Ton époufe qu’il 
chériflbit, ni les pleurs d’un fils il niqué 
qw’i! laiflbit encore-au berceau , ne pu¬ 
rent l’arrêter. Il fit une donation de tou¬ 
tes fes terres à la comtefle fa femme, SC . 
ayant diftribué des fommes confidérabfes 
à fes vaflàux , & aux chevaliers qui s’é- 
toient attachez a lui, il partit fuivi d’im 
fèul écuyer ; & après avoir vifité les 
fàints lieux, il fe rendit à Venife. Lh,il 
donna tout ce qui lui reftoit d’argent à cè 
fideledomeftiquequi l’avoit fuivi; & il 
exigea de lui, qu’à fon retour en Angle¬ 
terre il répandroit le bruit de fa more. 
Pour rendre cette nouvelle plus vraifem- 
tflâble, le comté engagea quelques néi 
focians Anglais établis à Venife ; i la 
mander dans leur pays. La comtèfle l’ap«- 
prit avec la douleur la plus vive , & fit 
faire à ce mari qu’elle avoit aimé tendre¬ 
ment , des obfeques dignes de la naifl- 
Lance & de la valeur d’un aufli bon cheh 
valier. 

Cependant le comte après avoir laiflfé 
"croître fes cheveux & fa barbe , prit un 
liabit d’hermite , & vivant d’aumônes , 
retourna en Angleterre , où il choififc 
pour fa demeuré-une fofitude fituée fut 

® 3 


Digitized by Google 



g® Hist. dit Chevalier 

une-hautemontagne , peu éloignée de fa 
ville de Varyick. Il y vivoit inconnu h 
itout le inonde, & fous fon habit d’her- 
mite il alloic une fois la femaine k la ville 
pour y recevoir les aumônes de fes anciens 
füjets. Il s’adrefloit plus fouvent à fa 
▼ertueufe époufe qu’k tout autre , parce 
qu’il ne pouvoit fe refufer le plainr de 
jouir de la triftefTe dans laquelle elle étoit 
plongée, & de voir combien elle étoit 
attachée a fes devoirs. De fon côté la 
jcomtefle, par un fentiment fecret dont 
elle ignoroit la caufe , lui donnoit plus 
fouvent, & plus abondamment qu’aux 
autres pauvres. 

Le comte a voit déjà paffé quelque 
teins dans fa folitude , lorfque la fortune 
l’cn retira , pour rendre.encore une foiç 
à fa patrie un fervice fignalé. Le grand 
roi des Canaries, pour fe venger des in- 
fultes de quelques corfaires chrétiens , 
qui avoient fait une defcente dans fes if- 
Jes , avoit débarqué fur les côtes d’Anw 
gleterre à la tête d’une armée formidable. 
Il sVtoit même déjà rendu maître d’une 
partie confidérahle de Tifle , où fes tron- 
pes commettoient les plus grands défor- 
dres. En vain le roi Anglais avoir cru 
pouvoir s’oppqfer aux progrès du prince 
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infidèle. Vaincu dans deux combats, 6 c 
chafle fucceflivement de Cantorberi, de 
Londres , & de plufieurs autres de fês 
meilleures places, il avoit enfin été obligé 
d’aller chercher un afile dans la ville de 
Varvick. Là , invefti de tous côtés par 
l'armée des Maures qui l’avoit fuivi, ce 
malheureux prince n’efpéroit plus aucun 
fècours, lorique le ciel lui en offrit un 
dans le courage & dans l’habileté du 
comte hermite. 

Le lendemain de l’arrivée du roi à Var- 
wick, le comte étant monté dès le matin 
fur le haut de la montagne qu’il habitoit, 
dans le defTein d’y ramaflèr quelques her¬ 
bes , qui faifaient une partie de fa nourri¬ 
ture , il apperçut l’armée desinfîdeles cam- 
péedans fa plaine. Il courut à la ville, qu’il 
trouva dans la conflernation, & fè rendit 
d’abord au château. A peine y étoit-il 
entré, qu’il rencontra le roi qui revenoit 
d’entendre la meffe. Il fe jeta à fes ge¬ 
noux, & lui demanda l’aumône; mais 
ce prince n’eut pas plutôt arrêté les yeux 
fur lui, que (a vue luirappella le fouve- 
nir d’un longe qu’il avoit eu la nuit pré¬ 
cédente. Il avoit cru voir une grande & 
belle femme vêtue de blanc, tenant un 
enfant entre Tes bras. Elle étoit fui vie dé 

S 4 


Digitized by Google 



Hist. mt Chevalier 

plufieursdemoifelles, qui toutesenfemble 
chantoient le Magnificat. Dès qu’elles eu- 
. rent çeffé.de chanter, celle qui paroifloit 
commander aux autres s'approchant de 
lui, & lui mettant la main fur la tête , 
lui avoit dit $ ne crains rien , roi d’An¬ 
gleterre , compte fur le fecours du fils 
.& de la mere. Remarque bien le premier 
Jiomme , portant uiie grande barbe , 
,que tu verras te demander l’aumône ; 
bâife-le fur la bouche, conjure-le de 
quitter l’habit qu’il porte, & d’accepter 
Je commandement de ton armée ; je ferai 
le refte. A ces mots le fonge s’évanouit, 
& le roif étoit réveillé. 

A la vue de l’hermite humilié devant 
lui , ce prince ne douta point qu’il ne 
fût cet homme deftiné du ciel pout être 
l’appui de fa couronne. Il le baifa fur la 
bouche, fuivant l’avertiflement qu’on 
lui avoit donné ; le releva, & le pre¬ 
nant par la main, il le conduifit dans une 
des chambres du château. Là, après lui 
^voir repréfenté dans les termes les plus 
jtouchans,les malheurs de fon royaume; 
après l’avoir conjuré de l’aider de fes con- 
feils & de fa perfonne , il fe jeta à fes 
pieds, & le fupplia de ne point lui refu- 
fer la grâce cpfil lui demandoit. 
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Les larmes du malheureux roi toucher 
rent le comte; II fe rendit aux prières de 
fbn prince , & à la trille fituation de fit 
patrie. Bientôt , ipar Tes confeils , les 
chrétiens remportèrent un avantage con¬ 
sidérable fur les infidèles > dont ils brû¬ 
lèrent &, pillèrent le camp.- Quelques 
jours après ;le roi Maure envoya dé fier de 
roi d’Angleterre à un combat particulier 
qui décideroit la guerre. Le roi Anglais 
acceptable défi ; mais fes forcés ne répons 
dosent pas à> fou .cabrage , & le coofeil 
ne vouloir pas confeprir qu’il s’exposât 
lui & fonroyaume à «ne perte cettVfrte. 
Le roi des Canaries itoirnin des hommes 
les; plus forts & des.pius adrcérs de fit na¬ 
tion. Le roi d’Angleterre là confiant à lé 
pro méfié qui luiavoitété faite, dut no 
devoir choifir d’autre que l’hermite mérite, 
pour fe démettre en fit favétir. 
royauté, &• le charger d’un côrtibât £ 
qui ne. pouvoir fe fkirè que de rbi à roii 
U ne fe trouva pointnd’armes qw pufieriC 
convenir ài l’hettnke dans' toute' la' vitt*;f 
U-fallut avoir reqours àceiles qh’il avoir 
laiflees h la comteffe de Vawitlt en par^ 
tant pdpr Jéeufalern , & dont U indiquat 
kfôrme&leacoirieuïs.i - < ’. r 

i ■: Le^roi hermice deip & tna 4 e roi Matwo 
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14 ttlST. DU CirÉVALlfeR. 
dam:1e‘combat. Cette mort ne termina 
cependant pas la guerre. Le nouveau'roi 
que l’on élut k fa place refufa d’exécuter 
le traité. = 

. Le comte de Varwick donna dans la 
fuite de cette guerre de nouvelles preuves 
de fa valeur •& de fon habileté. Il fie 
prendre les armes k tout le monde, même 
ayx enfans âgés de onze ans. Le fils 
qu'il avoitJaiflé en partant fe trouva dans 
ce cas, & les larmes ni les prière de la» 
comtçfle ne purent le fairé excepter. Le 
«?i vit avec plaifir que cet enfant témoi~ r 
gnoitun courage au defTus.de fon âge.II 
l’arma chevalier a la première bataille* 
Enfin-, après plufieurs combats , il vind 
k bout deces barbares ; tout fut paflé ai* 
fil de l’épée, où réduit en efolavage. : 

.. Après avoir ainfi rendu la liberté k f» 
patrie , il ne reftoit pins au comte de 
yarvick que de fe faire cônnoître k f* 
tendre <8c vertueufeépoufe.Depuis qû’ik 
étoit monté fur le trône >: l’-aventure des 
armes & quelques autres, de même efpece 
«voient déjà donné de grands foupçons; 
Elle ne pouvait comprendre comment , 
fit ns être; forcièr Uu négromané , le .nou¬ 
veau roi étoit inftruifc.>. .comûie relie* 
mime, de tout; ce quîfella «avoir de plus 
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caché dans fa maifon. A Ton retour , il 
crut ne devoir pas différer k la tirer d’in¬ 
quiétude. 11 lui fit remettre la moitié 
d’un anneau chargé de fe Tes armes, qu’il 
avoit partagé avec elle k fon départ pour 
la Terre-Sainte, avec ordre de lui dire 
qu’il venoit d’un homme qui l’avoit ai¬ 
mée tendrement, & qui l’aimoit encore, 
plus que fa propre vie. A cedifcours , & 
à la vue de l’anneau, que la comtefiè 
reconnut d’abord, elle tomba évanouie ; 
& ne revint de fa foibleffeque lorfqu’elle 
fe trouva entra les bras de (on mari, qui 
étoit accouru k la nouvelle de cet acci¬ 
dent. Cette reconnoiffance fut accom¬ 
pagnée de toute la joie & de toute la ten- 
dreffe que peuvent éprouver , après une 
longue abfence, deux perfonnes qui s’ai¬ 
ment véritablement. 

Au bruit de cet événement, l’ancien 
foi & tous les barons, charmés de devoir 
la liberté de l’Angleterre k un chevalier 
de fi haute réputation , vinrent faire- 
compliment au comte & k la comteflè, 
qui letir donnèrent une fête magnifique.' 
Mais au milieu des feftins & des réjouif- 
fances dont elle fut accompagnée , le 
nouveau roi foupiroit après fa retraite, 
& fongeoit ày recourner. il commença^ 
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donc par quitter les habits royaux , & 
remit à l’ancien roi toute l’autorité dont 
il's’étoit dépouillé en fa faveur. Enfuite 
il recommanda fa femme & fon fils à ce 
prince , qui lui promit d’en avoir foin , 
& fit fur le champ le jeune comte grand 
connétable d’Angleterre, en lui donnant 
outre cela une partie du royaume de 
Cornouailles. Enfin, après les plus ten¬ 
dres adieux, Je comte reprit le chemin de 
(on défert, où il s’enferma, uniquement 
occupé du fervice de Dieu, & du foin de 
pleurer fes péchés. 

Ce faint homme s’occupoit à lire l’ar¬ 
bre des batailles, & cette leôure l’enga- 
geoit de plus en plus à remercier Dieu des 
grâces qu’il lui avoit faites pendant qu’il 
aVoit fuivi l’ordre de chevalerie, lonque 
Je gentilhomme étranger arriva k la fon-' 
taine. La vue d’un homgie endormi fur 
(on cheval attira l’attention de l’herroite, 
ïî doutoit s’il devoit le réveiller ; rçiàis 
le cheval preffé de la.foif, le tir^'d’ëni* 
fiarras. Comme fa bride étoit attachée. à j 
l’arçon , les mouvemens qu’i} (ê donna, 

Î lour s’en débarraffer réveillèrent le caya- 
ïer. ïiran demeura furpris à cette vue. 
t’henni te étoit d’une taille haute & ma-^ 
jèftueufe ; il pprtoit une, longue. bjjrbej 


Digitized by Google 



Tiran le Blanc, yj 
blanche , & malgré Ton habit déchiré, 
fon vsfage pâle Qç décharné, & Tes yeux 
prefque éteints , un air de dignité ré¬ 
pandu fur toute fa perfonne / annonçoit 
ce qu’il avoit été autrefois. 

' Le cavalier mettant aufli-tôt pied k 
terré, s’avança pour le faluer. L’hermite 
de fon côté le reçut d’un air doux & ci¬ 


vil ; & lui ayant propofé de s’afîèôir 
dans l’agréable prairie qui bordoit la fon¬ 
taine , il le conjura , par la politefie 
qu’il remarquoit en lui, de lui apprendre 
(on nom, & quel hafard l’avoit conduit 
dans ce défert. Alors l’étranger prenant 
la parole ; il m’eft aifé , lui dit-il, mon; 
pere , de fatisfaire votre curiofué. Je, 
m’appelle Titan le Blanc , parce que; 
rrjon pere eft feigneurde la Marche Ti- 
rannie , qui n’eft féparée de l’Angleterre 
que par ut) petit trajet de mer. Manière ,, 
fille dp duc de Bretagne , fe nomme 
Bïqnche. Âinfi pour confèrver les deu^ 
nép, on pt’ a donné celui de Tirai» lq 
Blanc, Les fêtes que le. roi. d’Angleterre} 
prépare pour fon mariage avec la princefle 
de France , m’ont attiré en ce- payf s 
Çette priuceBè.eft. la plus, belle du toute 
l^.çljretiçiutd*'- ISHe-peiifleêie tous les chfu^ 
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entre les autres femmes ; rien n’approche 
de la blancheur & de la fineflè de fon 
teint. Je vous en puis donner une idée, 
mon révérend pere , par un fait dont j’ai 
été témoin. J’étois à la cour de France 
le jour de la fête de St. Michel ; ce jour 
auquel fe faifoit la déclaration du ma¬ 
riage , il y eut beaucoup de réjouiflances. 
Le roi, la reine, & la princeflè leur fille, 
mangeoient à une table féparée ; & je 
puis aflurer , pour l’avoir vu, que la 
Dlancheur & la fineflè de la peau de cette 
princeflè laifioient voir au pafiage, le 
vin rouge qu’elle buvoit. Ce fut-là que 
j’appris que le roi d’Angleterre qui s’y 
étoit rendu , devoit être à Londres le 
jour de la Saint Jean ; &' qu’à fon arrie 
vée il y auroit de grandes fêtes dans cette- 
ville pendant un an & un jour. Sur cette 
afîurance , nous fommes partis trente 
gentilshommes & moi pour nous y trou¬ 
ver , & pour recevoir l’ordre de cheva¬ 
lerie. La lafiitude de mon cheval, ajouta 
l’étranger , m’a fait demeurer derrière. 
Je me fuis endormi, & le hafard m’a 
conduit' ici. 

L’hermite entendant parler de l’ordre 
de chevalerie , & du deflèin que ce gen¬ 
tilhomme avoit formé <le le recevoir , 
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poufla un grand foupir. Son imagination 
lui retraça en cet inftant toute l’excel¬ 
lence de cet ordre , & la gloire qu’il 
s’étoit acquis pendant tout le tems qu’il 
l’a voit profeffé. Tiran ne put s’empêcher 
de lui demander le motif' des réflexions 
auxquelles il s’étoit abandonné. Et l’her- 
mite reprenant la parole, avec une dou¬ 
ceur extrême ; je penfe, lùi dit-il, mon 
cher enfant , aux devoirs auxquels un 
chevalier s’engage en recevant cet ordre. 
Malgré l’habit dont je fuis revêtu , j’ai 
l’honneur d’être chevalier. 11 y a environ 
cinquante ans que je fus armé en Afri¬ 
que , dans une grande bataille que nous 
ioutinmes contre les Maurçs. 

Pui/que cela eft ainfi, répliqua Tiran, 
je fouhaiterois, mon révérend père , que 
vous éulliez la bonté de m’inftruire à 
fonds d’un état auquel je veux m’attacher 
t,oute. ma vie,, & dont je defire remplir 
les obligations. Mon üls, dit l’hertnite, 
en lui montrant le livre qu’il lifoit , 
toutes les réglés que vous demandez font 
écrites dans ce volume, je le lis fouvent, 
pour, ne point oublier les bontés dont le 
lèigneur m’a comblé. j‘. , 

Alots-ibouvrit le livre, & lut à Tiran 
pd - cfafàtte: ^ui çpptépoit Torigme jlq 
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40 Hist. du Chevalier 
l’ordre de la chevalerie , & par quelle 
raifon il fut établi. Il continua Ton dif- 
cours, & lui apprit quelles étaient les 
vertus d’un bon chevalier , & quelle* 
obligations on contraâoit en entrant! 
dans cet ordre. 11 lui expliqua enfuite cç, 
que fignifioient les armes offenfives &. 
çéfenfives du. chevalier ; le cafque, la, 
çuirafle, l’épée, la lance, & ju(qu’aux; 
éperons dorés. 11 lui parla enfin des an-, 
ciens chevaliers , & de ceux qui fe diûinn 
guoient encore alors par les armes ; de 
Lancelot du Lac, de Galuan > de Boort ^ 
4 e Perceval , dit Gajas, qui fut le meil¬ 
leur de tous ; & qui par (a vertu & fa 
chafteté ( car il mourut vierge ) mérita 
de faire la conquête du St. Graal (a) du 
bon chevalier de la mpntagne Noite, di^ 
duc d’Altretera t & de plufieurs autres. 
11 lui dit fulfi qpe puifqu’il avpit jun fit 

(«) Le Saint Graal , dont il eft 1 tant parlé dans 
roman ét Lancelot du Lac , & dans les hiftoires de 
là table ronde , étoit le baflin dans lequel Jefijs- 
Chrift avoit fait, la cène , âjypotté en Angleterre par 
Jofeph d’Arimathie, diftnt ces, romans ; iis en ra4 
content beaucoup de merveilles , & même pluiJeuM 
miracles ; car la fimplicitè de ces fiëéles greffiers iU 
lîoit la dévotion *yec les intrigues übertmes, denf 
ces livres , fur-tout celui de Lancelpt, font remplis* 
graal , dans la baffe latinité gradnle* , J un, baffm : Oit* 
Wlofie encore tfans. quelques provinces ideifrautce le 
mot de eraile tau même Cens ; & ,en ,yieil anglois » 
i^^wHe-eftUiiièine^ofc^qiigftrthïàL” 
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grand defir de recevoir l’ordre de cheva¬ 
lerie , il fàjloit que ce fût avec éclat ; 
c’eft-à-dire , qu’il devoit choifir pour 
cette cérémonie le jour d’un combat ou 
de quelque joûtes, afin que fes parens & 
fes amis fuflent qu”il étoit capable de 
porter les armes, & de les conferver. 
Mais il fe fait tard, continua- t-il, votre 
compagnie doit être fort loin ; vous 
ignorez les chemins, & vous feriez en 
danger de vous perdre dans les bois donc 
ce canton eft couvert, je vous confeille 
donc de partir. A ces mots il pria Tiran 
■d’acceprer le livre qu’il avoit. Montrez- 
le au roi & à tous les bons chevaliers, 
lui dit-il, afin qu’ils fâchent ce que c’eft 
quel’ordre de chevalerie. Enfuite, l’ayant 
conjuré de pafTer à fon retour par fon 
hermitage , & de lui faire le récit des 
fêtes qui fe feraient données à la cour t 
il lui dit adieu. Mais avant que de fe fé- 
parer, Tiran demanda au faint homme 
ce qu’il devoit répondre au roi & aux 
autres chevaliets, en cas qu’ils voulufïènt 
favoir le nom de cplui qui lui avoit donné 
le livre. Vous leur direz feulement, re¬ 
partit l’hermite, qu’il leur eft envoyé de 
la part d'un homme qui a toujours aimé 
& honoré l’ordre de chevalerie. 
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Tiran remonta à cheval, & continua 
fon chemin. Peu de terfts après il ren¬ 
contra plufteurs de fes gens, envoyés 
au-devant de lui, dans la crainte qu’il 
ne fe fût égaré dans le bois. Arrivé au 
village, où les autres cavaliers avoienc 
mis pied à terre, il leur raconta fon 
aventure, & lui montra le livre que 
l’hermité lui avoit donné. Ils pafferent 
la nuit k le lire,. & montant à cheval 
au point du jour, ils arrivèrent à Lon¬ 
dres. Les fêtes qui fe donnèrent dans cet¬ 
te ville k l’occafion du mariage du roi, 
durèrent, comme on l’a dit, un an & 
un jour ; après quoi tous les étrangers 
qui s’y ëtoient rendus de toutes parts, 
quittèrent la cour pour retourner dans 
leur pays. 

Tiran fe fou vint alors delà parole qu’il 
avoit donné k l’hermite. Il déclara donc 
k fes compagnons de voyage, qu’il étoit 
obligé de les quitter. Mais ils le prièrent 
tous de trouver bon qu’ils l’accompa- 
gnafient, & lui protefterent que le récit 
qu’il leur avoit fait, avoit tellement piqué 
leur curiofité, qu’ils ne fortiroient point 
fatisfaits d’Angleterre, s’ils n’avoient au- 

Ç arâvant le plailïr de voir le faint homme. 
Iran consentit k les conduire au lieu 
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de fa retraite, & ils prirent tous en- 
femble le chemin de l’hermitage. En y 
arrivant ils trouvèrent le folitaire qui 
difoit fes heures au pied d’un arbre. Ils 
l’aborderent d’un air fournis ; le falue- 
rent très-refpedqeufement, & voulu¬ 
rent même lui baifer la main ; mais il 
les en empêcha , & les ayant tous em¬ 
brasés , il les obligea de s’aflèoir. En- 
fuite il leur parla en homme poli & tou¬ 
ché de l’honneur qu’ils lui faifoient, & 
leur demanda s’ils ne venoient pas de la 
cour du roi fon maître ; quels étoient 
ceux qu’on avoit armés chevaliers, & 
ce qui s’étoit pafle aux fêtes qui s’étoient 
données au fujet du mariage du roi avec 
la princeflè de France ; mais auparavant, 
ajouta-t-il en s’adreffantàTiran , qu’il 
avoit reconnu d’abord, ayex la bonté 
de me nommer tous les feigneurs qui 
jne font aujourdhui l’honneur de me 
vifiter. Tiran obéit & fatisfit la curio- 
fité de l’hermite ; après quoi il conti¬ 
nua en ces termes. 

Les fêtes ayant été indiquées pour le 
jour de la St. Jean, on commença par 
faire la revue de tout ce qui fe trouvoit 
dans la ville, "tant de chevaliers & 
d’artifans, que de dames ou de densoir 
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Celles. Je ne dois pas oublier que par une 
magnificence, qui peut-être n’a jamais 
encore été mile en ufage par aucun 
autre prince, le roi avoit ordonné que 
dans tous les ports, & fur le grands 
chemins qui conduifoient à la capitale, 
on fournît des vivres à ceux qui arri¬ 
veraient ; ou pourvoir les fêtes, ou 
y fignaler \éur adreffe ; enforte que 
depuis le jour de leur embarquement , 
jufqu’à celui de leur départ, ils ont tou¬ 
jours été défrayés. 

Le jour de la Saint Jean , le roi parut 
vêtu d’un habit magnifique, brodé de 
greffes perles , & doublé de martres zibe¬ 
lines. Les chauffes étoient pareilles , & 
le pourpoint de fil d’argent trait; ce 
prince ne portoit point d’or parce qu’il 
n’étoit pas encore armé chevalier. Il 
avoit feulement fur la tête une riche 
couronne de ce même métal, & tenoit 
fon feeptre à la main. Il montoit cé 
jour-là une très-beau cheval , qu’il 
manioit avec un adreffe & une bonne 
grâce admirable. Dans ce fuperbe équi¬ 
page il paftrit de fon palais & fe rendit 
à la grand’place, fnivi feulement des 
damoifels de quatre differentes cours de 
^Europe. Dès qu’il fut arrivé * le duc de 
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Lancaftre, couvert d’une armure blan- 
ché , parut à la tête de quinze mille 
hommes d’armes. Ce feigneur mettant 
pied à terre, alla d’abord faire la révé¬ 
rence au roi, & prendre fes ordres ; 
après quoi il fit défiler les gendarmes , 
& palier a la tête de la marche. Ils 
étaient montés & armés* à l’avantage ; 
leurs chevaux étoient couverts de houfles 
d’une étoffe brochée d’or & d’argent, & 1 
avoient fur la tête des houpes & des pan- 
naches à l’Italienne. 

Toutes ces troupes marchèrent h la 
fuite du duc de Lancaftre, chaque cava¬ 
lerie partont une cierge à la main. Les 
artifans parurent enfuite félon le rang, 
& avec les marquer de leur ptofefiion. 
Mais il s’éleva parmi eux une fi grande -* 
difpute , qu’elle fit craindre qu’il n'en 
pérît un grand nombre. 

Quelle fut l’origine & la fuite de cette 
ctmteftarion , réprit l’hermite ? Je vais 
vous l’apprendre, répondit Tiran. Les 
tifferans prétendoient avoir le pas fur 
les ferruriers, qui n’y vouloient point 
confentir. Il fe trouva plus de dix mille 
hommes de chaque côté prêts à fou- 
tenir l’honneur de leur corps. Les gens 
de loi étaient la principale caufe<k tout 
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le défordre ; les uns alléguoient en fa¬ 
veur de tilferans, que la toile étoit né- 
ceflaire pour le fervice divin ; les au¬ 
tres difoient, pour les ferruriers, que 
l’invention du fer avoit précédé celle de 
la toile, & qu’il n’y avoit aucun mé¬ 
tier auquel le fer ne fût néceflaire ; ce 
qui donnoit un grand avantage à ces. 
derniers. Ces difcours ne fervoient qu’à 
échauffer les efprits ; & fi le du£ ne fe 
fût trouvé alors à cheval, les chofes 
auroient peut-être tourné de façon, que 
le roi lui-même n’eût pu y apporter du 
remede. Le duc fè jeta donc au milieu 
des mutins ; prit fix légiftes, trois d’un 
parti & trois de l’autre , & ies emmena 
hprs de la ville. Ils le fuivirent fans au¬ 
cun foupçon. Mais à peine furent-ils 
éloignés de leurs confrères , que le duc , 
qui avoit eu la précaution d’établir une 
garde de mille hommes à la tête du 
pont, avec ordre de ne laifîer pafier.qui. 
que ce fût, n’exceptant de cette défenfe . 
que la feule perfonne du roi, mi pied ; 
à terre au milieu du pont , fit élever 
très-promptement deux potences, & fit 
pendre à chacune trois des légiftes la 
tête en bas, pour leur faire plus d’hon¬ 
neur. Le roi inftruiç de cet évinçaient , 1 - 
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courut au duc, & lui die ; Qu’il ne pou- 
voir jamais lui rendre un plus grand fer- 
vice , ni faire rien de plus jufte , parce 
que ces hommes de loi ne s’enrichifloient 
qu’en ruinant toute l’Angleterre. Je. 
veux, continua-t-il, que ces légiftes de¬ 
meurent expofés dans cet état pendant 
tout ce jour, & que demain on les coupe 
en quatre qartiers, pour les mettre fur 
les grand chemins. Le duc profita de 
cette occafion pour repréfenter au roi ; 
que fi fa majefté vouloit le croire , elle 
ordonnerait que dans tout le royaume 
il n’y eût que deux hommes de loi, qui 
feraient obligés de prononcer , dans l’ef- 
pace de quinze jours une fentence défi¬ 
nitive , fur quelque affaire que ce pût 
être. Mais il faudrait, ajouta-t-il, que 
votre majefté les payât bien , afin de 
pouvoir les traiter comme ceux-ci l’ont 
été, au cas qu’on s’apperçût qu’ils fè 
'laiflafTent corrompre. Le jeune roi ap¬ 
prouva l’avis du duc. Il ordonna fur le 
cjiamp qu’il fût exécuté ; & le peuple 
informé d’un réglement fi fage, lui donna 
des louanges infinies. Du refte, cet in¬ 
cident n’empêcha point la fête de s’exé¬ 
cuter de )a maniéré dope elle avoit été 
projetée, 


Digitized by Google 



4$ Hist. du Chevalier 

Après les artifans , qui formoienc 
entr’eux différens jeux , venoient les ar¬ 
chevêques , les évêques , les protonotai¬ 
res , les prévôts, les chanoines, les prê¬ 
tres ; enfin toute le clergé portant un 
grand nombre de reliques. On voyôit 
enfuite un grand dais ou baldaquin très- 
riche , fous lequel marchoifle roi, en¬ 
vironné de tous ceux qui voulôient re¬ 
cevoir Tordre de chevalerie. Ils étoienc 
vêtus de fatin blanc , ou de brocard 
d’argent , pour marque de la virginité 
dont ils dévoient faire profeflion. 

Derrière eux marchoient les fcigneurs 
Ce les barons, vêtus de brocard ou de 
riches étoffes d’or & d’argent, de fatin , 
de velours,& de damas craimofi. Toutes 
les femmes mariées paroiffoient enfuite, 
vêtues comme leurs maris. Les hommes 
veufs,& les femmes veuves venoient après 
cette riche cavalcade , les uns & les 
autres portoient des habits de velours 
noir, avec les harnois de leurs chevaux 
de même couleur. Ils étoient fuivis par 
les jeunes filles & par les jeunes garçons, 
habillés de brocard blanc ou verd , cha¬ 
marré d’argent. Les diverfes troupes 
ëtoieht parées de groffes chaînes d’or , 
avec des fermails de même métal, en¬ 
richies 
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nchtes de perles, de dramans, de rubis, 
& d’autres pierreries d’une grande va¬ 
leur ; car tous à l’envi avoient fait leurs 
efforts pour paroître magnifiques à 
cette fête. 

Après cette pompeufe courj marchoient 
toutes les religieufes de tous les diffërens 
ordres , vêtues d’habits de foie, fi elles 
le vouloient, mais de la couleur préf- 
«rite par leurs réglés ; le roi en avoit 
obtenu la permiffion du pape, avec celle 
de pouvoir fortir de leurs couvens pen¬ 
dant l’efpace d’un an & un jour. Mais 
afin qu’elles puffent faire ufage de cette 
liberté , le roi avoit fait diftribuer de l’ar¬ 
gent k tous les monafteres, furtout k 
ceux qui étoient les moins riches. Ainfi 
toutes les religieufes , furtout les jeunes, 
ne manquèrent pas de fe trouver à cette 
fête, parées & ajouftces avec foin. Elles 
portoient chacune un cierge allumé. Les 
femmes du tiers - ordre fuivoient, en 
chantant le Magnificat. Elles étoient 
auffi habillées de foie, & portoient de 
même un cierge à la main. Après elles 
paroiffoient tous les officiers du royaume, 
& toute l’infanterie armée comme fi elle 
eût marché h l’ennemi. Toute cette mi¬ 
lice portoit la livrée du roi ; c’eft-à-dire g 
Tome I. C 
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.des cafaques mi-parties de blanc fit de 
rouge ,.avec une bordure d’hermine. Ces 
troupes précédoient les femmes publiques, 
accompagnées de leur protecteurs. Elles 
portoient une guirlande de fleurs ou de 
mirthe. Celles qui avoient quitté leurs 
maris, pour prendre céc état, étoient 
obligées de porter encore une bande- 
toile à, la main. Les unes fit les autres 
marchoient en danfant au fon du tam¬ 
bourin. 

Dès que’ la reine apprit que le roi 
approchoic, elle fortit du palais qu’elle 
avoir occupé jufqu’alors à Granoug (a) , 
monta dans un château de bois, porté 
fur douze rouè's, traîné par trente-fix 
chevaux, des plus grands fit des plus 
forts que l’on eût pu trouver en France. 
Fille avoit avec elle cent trente demoi- 
feiles, toutes fiancées ; car il n’étoic 
point permis à aucune autre fille ou 
femme de l'accompagner. Ce palais rou¬ 
lant étoit fuivi d’un grand, nombre de 
ducs, de comtes fit de marquis à cheval, 
,& de plqfieurs dames fit demoifelles du 
premier rang, La reine s’arrêta au milieu 
. d’une grande prairie, fit fe plaça fur la 
porte de fon château , d’où elle ne fortig 
Çranowg > c’eft Greeuwiçb. 
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qu'à l’arrivée du roi. Le duc de Lancaf- 
tre parut le premier, & ayant mis pied 
à terre, vint faire la révérence à cette 
princefîe. Chaque ordre défila enfuite de¬ 
vant elle, & lui rendit fes hommages. 
Cependant le roi étant arrivé, mit pied 
à terre à quelques pas du château, avec 
tous ceux qui l’accompagnoient. Alors 
la reine , fuivie de toutes les dames , fe 
leva, & defcendit par une échelle d’ar¬ 
gent qu’on appliqua au château. La fille 
du duc de Berri lui donnoit le bras , de 
celle du comte de Flandres lui portoit la 
queue. Elle étoit précédée par les cenc 
trente demoifelles qui l’avoient accom¬ 
pagnée. 

Mais permettez-moi, mon révérend 
pere , de vous parler ici de la magnifi. 
cence & de la beauté de cette princefle. 
Elle étoit vêtue ce jour-là d’une vefte 
de brocard rouge & d’or, dont le fond 
étoit relevé d’une riche broderie d’ar¬ 
gent ; la tête de chaque fleur étoit d’or 
émaillé. Sur la vefte, elle portoit un man¬ 
teau tout couvert de glands d’or battu, 
garnis de rubis & d’émeraudes. Jamais 
beauté ne fut comparable à la flenne. 
Ses cheveux traînans jufqu’à terre , pa- 
rpifioient autant de fils d’or ; fon vifaw 

C a 
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& (es mains' étoient d’une blancheur 
éblouifiànte ; fa taille enfin & fa dé¬ 
marche avoiene tant de grâces, qu’elles 
perfuadoient aifément que tout ce qu’on 
tte voyoit point étoit admirable. Dès que 
Cette princefTe fut en préfènce du roi, 
elle lui fit une petite révérence , qu’il 
lui rendit par une inclination de tête. 
Alors tous les feigneurs & les dames 
de la cour furent admis ù bâifer la main 
de leurs majeftés. Aufli-tôt après, le car¬ 
dinal d’Angleterre, revêtu de fes habits 
pontificaux, commença la méfié fur un 
Autel portatif, que l’on drefia dans la 
prairie ; & lo« qu’il fut h l’évangile, 
il fiança le roi avec la princefle ; le roi 
la baifa plufieurs fois, x^près la mefle , 
il alla la joindre, caufa long-tems avec 
elle, & ils fë firent toutes les carefiès 
permifes entre fiancés. Le duc de Lan- 
caftre, oncle du roi, lui donna enfuite 
l’ordre de chevalerie. Plufieurs jeunes 
gentil hommes témoignèrent le defir qu’ils 
avoient de recevoir aufli cette marque 
d’honneur ; mais on déclara que dans 
pn pareil jour aucun autre ne pouvoie 
être armé chevalier. 

Après la cérémonie , le roi entra dans 
pn petit pavillon, où il quitta tous les 
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habits qu'il avoit portés comme damoi* 
fel, & ks envoya au fils du duc d’Or¬ 
léans , coufin germain de la reine, & qui 
avoit été chargé de la conduire en An¬ 
gleterre. Il accompagna ce préfent de 
deux gros villages, qu’il lui donna. 
Enfuite ce prince parut avec un fuperbe 
habit de velours rouge à fonds d’or, 
doublé d’hermine. Au lieu de couronne, 
il portoit fur fa tête une toque de ve¬ 
lours noir, ornée d’une agraffe de dia- 
mans, que l’on eftimoit cinquante mille 
écus. Dès-lors il quitta la compagnie 
des damoifels, pour prendre celle des 
chevaliers mariés ; & s’étant remis fous 
Ton riche baldaquin, tandis que la reine 
étoit montée dans fon château de bois, 
on fe raprocha de Londres dans le même 
ordre qu’on avoit tenu d’abord. 

A un mille de cette ville , on s’arrêta 
dans une vafte prairie, où l’on trouva 
un grand nombre de tentes & de pavil¬ 
lons dreffés , & une infinité d’inftrumens 
qui jouoient fans discontinuer. Le roi 
mit pied à terre avec toute fa cour, 
monta dans le château de la reine, & 
lui donna la main pour defcendre dans 
la prairie. Alors ils fe baiferent. Tous 
les fiancés en firent de même, & le bal 
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commença. On fervit enfuite, félon 
l’ufage de ce pays un breuvage compofé 
de malvoifie & de gingembre verd (a). 
On partit de cette prairie pour fe rap¬ 
procher de la ville , & Y on fe rendit 
auprès d’une grande riviere bordée d’ar¬ 
bres fort hauts , & de différentes efpe- 
ces, fous lefquels on avoit dreffé un 
grand nombre de tables. Chaque corps 
avoit fon quartier fëparé, accompagné de 
maifons de bois, que Von avoit cons¬ 
truites à ce deffeîn, & qui jointes à un 
•• grand nombre de tentes, (ufïifoknt pour 
loger tout le monde, (ans qu’on fut 
obligé d’entrer dans la ville. La les fêtes 
commencèrent; & ce premier jour fe 
paffa en jeux & en danfès. Le lecond , 
qui étoit un vendredi, après la mefle 
Oous montâmes dans des bateaux cou¬ 
verts de tapifferies de foie & de brocard, 
& ornés de devifes. Nous primes le di- 
vertiflement de la pêche. Il y avoit plus 
de deux cents barques. Le roi dîna en- 
fuite , & fur la nn du repas le grand 
veneur parut, fuivi de tous (es chaflèurs, 
qui conduifoient des braques, de chiens 

(tf) C*eft ce que nos romans français, comme perce- 
forêt , nomment tin fpécial. Cet ufage a tubfifté 
Jong-tçms. 
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courans & des lévriers de Bretagne. On 
partit pour la chaffe où l’on tua une 
prodigieufe quantité de gibier. 

Le (àmedi matin on a Sembla un con- 
feil général, compofé d’hommes & de 
femmes, pris dans tous les difFérens or-' 
dres ; & on régla quelle de voit être la 
deftination de chacun des jours de la 
Semaine, pendant tout le tems que dé¬ 
voient durer les fêtes. Le réglement ar¬ 
rêté à la pluralité des voix, fut publié 
par les rois d’armes, les hérauts & les 
pourfuivans. Voici quelle en étoit la 
fubftance. 

Le dimanche, jour de bénédiâion & 
de joie, fut defliné aux danfes ; les dif- 
ferens états, tant de la magiftrature, 
que des corps des métiers, dévoient dary- 
fer Séparément. Ils pouvoient aufli, s’ils 
le vouloient, représenter des farces & 
des comédies (a). Ceux qui auroient le 
mieux réufli, au Sentiment des juges 
nommés à cet effet, dévoient recevoir 
vingt marcs d’argent, & de plus être 
remboursés des frais de leurs intermèdes. 

Le lundi fut marqué pour les joûtes , 
Soit à fer momé, Soit k fer émoulu. On 
régla la forme & la mefure des lances, 
(a) Entremc Ces. 
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éc on ordonna que ces deux elpéces de 
joutes fe fer oient alternativement. On 
fixa le prix à cinq marcs d’or. 

Le mardi fat deftiné aux combats de 
barrière à pied, des chevaliers & des 
gentilhommes , foit fèul à feul, (bit 
deux contre deux, ou en plus grand 
nombre ; mais il ne pouvoit pas pailèr 
vingt-cinq, parce que le nombre des 
tenaas n’étant que de vingt-fix, il fal¬ 
loir qu’il reftàt quelqu’un k la garde 
du prix deftiné à celui qui auroit le 
mieux fiait ; c’étoit une épée d’or du 
poids de dix marcs. Le vaincu devoit 
.*■ refier prifonnier du vainqueur, & ne 
pouvoit obtenir fa liberté que par échange 
ou par rançon. 

Le mercredi étoit le jour des combats 
à cheval, foit k outrance, foit au pre¬ 
mier fang. Le prix de ces combats de J 
▼oit être une couronne d’or du poids de 
/.quinze marcs. 

Le jeudi étoit deftiné pour le combats 
k pied , k outrance & k toutes armes ; 

• (bit corps à corps, foit deux contre 
deux , ou en plus grand nombre ; mais 
toujours au-deffous de vingt-fix, comme 
on l’a dit. Le prix étoit une ftatue d’or 
rejpréfentant l’infante, 5 & du poids do 
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trente-cinq marcs au moins. Le vaincu 
devoit faire ferment entre les mains des 
juges : i°. de ne pouvoir jamais, du 
refte de fa vie, demander le combat à 
outrance, avec des armes de l’efpece de 
celles qu’il avoit employées dans ce com¬ 
bats a*», de ne pouvoir porter les armes 
du refte de cette année, à moins que 
ce ne fût contre les infidèles : 2 0 . d’aller 
fe remettre k la difcrécion de l’infante , 
qui en pourrait en faire k fa volonté. 

Le vendredi, jour de douleur & de 
triôefle, ilne devoit y avoir aucun com- 
. bat ; feulement après la méfié U étoic per¬ 
mis d’aller k la chaftè. 

Enfin, le famedi fut deftiné pour 
l’examen & la réception des nouveaux. 
chevaliers. Après ce réglement, on fit le 
choix de vingt-fix tenans. On alla exa¬ 
miner les lices & le champ de bataille, 
que l’on trouva en bon état. On régla 
aufli la façon dont les afTaillans dévoient 
fè préfenter pour demander le combat, 
& pour marquer les armes dont ils dé¬ 
voient fe fervir. Comme toutes ces en¬ 
treprises dévoient avoir la gloire des da¬ 
mes pour objet, l’afiaillant s’avançoic 
au pied de l’échafFaut fur lequel étpfénçt 
les çenans, accompagne de deux fillfcg ' 
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pu de deux femmes , à fa volonté : Ut J. 
après avoir déclaré fon pays, fon nom T 
celui de fon pere & celui de fa mere, il 
déclarait fi celle à l’honneur de qui il en— 
.treprenoit le combat étoit fille, femme , 
veuve pu religieufe ; & alors toutes celles 
de l’ordredont étoitfamaîtrefiè, faifoienc 
à haute voix des vœux pour qu’il obtînt 
la viâoire. 

. Lorfque toutes ces chofes eurent été 
réglées , le roi alla dîner ; & après avoir 
entendu les vêpres j il fe rendit dans la 
prairie fuivi de tous les ordres. Oa 
avoit drefle au milieu une montagne de 
charpente, avec tant d’art, que l’œil y 
étoit trompé. Sur le fommetde cette mon¬ 
tagne on découvrait un château très- 
élevé , défendu par une épaifiè muraille, 
garnie , de cinq cents foldats couverts 
d’armes blanches. Le duc de Lancaftre 
s’avança à la tête des troupes , & dès 
qu’il fut au pied du rempart, il fit foru¬ 
iner la garnifon d’ouvrir les portes. Ils 
.répondirent que leur feigneur leur avoit 
.confié la garde du château, & qu’ils en 
défendraient l’entrée contre le monde 
entier. Alors le duc s’adreflant à Ceux de 
fa fuite : chevaliers , leur dit-il, faites 
,<itihnme moi. En méme-tems jl mit pied à 
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terre, & en un inftant toutes les troupes 
attaquèrent la place l’épée & la lance a la 
main. Les affiégés lançoient cependant 
avec leurs machines de grandes poutres & 
des pieux, qu'on aurait pris pour des 
barres de fer; mais les yeux y étoient 
trompés, & tout cela n’étoit au fond 
que des fachets de cuir remplis de fable 8c 
noircis. Les pierres , dont la garnifon 
faifoit pleuvoir une grêle fur les affié- 
geans, étoient de même nature. Ces facs 
ne laifloient pas de renverfer fouvcnt les 
aflaillans ; enforte qu’il fe pafla quelque 
tems avant qu’ils s’apperçuffent que ce 
n’étoit qu’un jeu ; ce qui rendit le fpec- 
tacle plus agréable. 

Tous les états fe préfenterent fuccefli- 
vement devant la place, & la fommerent 
inutilement d’ouvrir fes portes ; le roi 
lui-même ne réuflit pas mieux. Enfin la 
reine s’avançant au pied du rempart , 
fuivie de toutes fes dames, demanda le 
nom du feigneur de ce château ; on lui 
répondit qu’il s’appelloit le dieu d’a¬ 
mours. En même-tems il parut à une fe¬ 
nêtre. La reine lui fit une profonde révé¬ 
rence , & s’adreflant à lui : dieu d’a¬ 
mours , lui dit-elle , dont je révéré la 
puifiance & la grandeur, eft-il poftible 
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que tous reliftiez ainfi aux prières de vo# 
lerviteurs , & que vous refufiez de les 
rendre témoins de la gloire & du bonheur 
que vous deftinez à ceux qui vous fer¬ 
vent ? Vous qui regnez fur les cœurs des 
amans fideles , leur refuferez-voos votre 
afliftance dans leurs peines ? Les rendrez- 
vous éternelles l & ne parviendront-ils 
jamais h cette félicité qui en doit être le 
prix 1 Dieu puifi'ant, auquel je me fuis 
livrée, ouvrez-moi les portes de votre 
fejour ; recevez-moi pour la plus fou mile 
de vos efclaves ; rendez-moi témoin de 
votre gloire, qui m’a été inconnue ju£- 
qu’àpréfent, & admettez-moi au nom¬ 
bre de celles qui en ont goûté les dou¬ 
ceurs. 

A ces mots ht porte s’ouvrit avec un 
grand bruit. Le roi & la reine , fuivis de 
tous les états , entrèrent dans une vafte 
cour tendue dè tapiflèries travaillées en 
foie, en or & en argent, & qui repoé- 
fentoient des hiftoires admirables. Le,pla¬ 
fond de la cour étoit couvert de brocard 
d’Alexandrie, & au-deflus des tenture» 
©n voyoitdes loges remplies d’anges vêtu» 
de blanc, & portant des diadèmes fur la 
tête, lls.'jouoient de toutes fortes d’info 
tcumens, & chant oient fi parfaitement 9 
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que les fpeâateurs en écoient ravis de 
charmés. Peu de teins après , le dieu d'a¬ 
mours , tout brillant de lumière, parut 
à une fenêtre ; & s’adreffant à la reine , 
avec un air riant de ouvert : vos grâces , 
aimable reine , lui ditril, vous rendent 
fouveraine de ma volonté. Je vous adopte 
pour fille. Difpenfez les faveurs de cet 
heureux féjour. PunifTez de récompenfez 
tous ceux qui font engagés fous ma loi. 
Vous feule déformais ferez la raaîtreflè 
de leur fort. Mais que les amans de 
les amantes perfides ne trouvent au¬ 
cune grâce devant vous ; c’eft la feule 
loi que je vous impofè. En méme-tems 
le dieu & les anges difparurent ; les tapif- 
fbries s'agitèrent , comme fi la terre eût 
tremblé. Nous montâmes tous au haut 
.du château , & mettant la-tâte aux fenê¬ 
tres qui regardoient fur la cour, nous ne 
découvrîmes plus que la prairie ; de nous 
«pperçûmes avec furprife que le château 
dto'rc compofé de quatre grands bâtimens 
iepaiés. 

Le roi logea dans un avec toute fil 
cour. La reine occupa le fécond avec tous 
des .Français qui l’av oient fuivie. Le troi- 
-fieme de le quatrième étoient deftinés 
apour les chevaliers étrangers , d’Alle- 
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magne, d’Italie , de Lombardie , de 
Cafiille , d'Arragon , de Portugal & de 
Navarre. 

Chacun de ces quatre grands corps de 
bâtimens renfermoit un fi grand nombre 
de faites & de chambres fuperbement 
meublées , que tout le monde y étoic 
commodément logé. Les chevaliers qui 
avoient vifité toutes les cours des plus 
grands rois, convenoient qu’ils n’avoienc 
rien vu de fi magnifique que cette fête. 
On voyoit dans l’appartement du roi une 
flatue d’argent , qui repréfentoit une 
femme nue ; fon ventre paroifîoit un peu 
enflé, ainfi que fa gorge , qu’elle fem- 
bloit foutenir , & même prefièr avec fes 
deux mains. Il fortoit de cette gorge 
deux filets d’une eau extrêmement claire, 
qui tomboit dans un vafe de criftal. 

Dans le logement de la reine étoit la 
flatue d’une jeune fille faited'or émaillé ; 
elle étoit nue, & tenoit fes mains baifféés 
& ferrées contre fon corps, comme pour 
s’en couvrir. De defious fes mains il for- 
toit une fontaine de vin délicieux , qui 
étoit reçu dans un vafe tranfparent. 

D’un autre côté paroiffoit une flatue 
d’évêque aufli d’argent. Il étoit repré¬ 
senté les mains jointes, les yeux élevés 
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▼ers le ciel, & la mice en tête ; de cette 
mitre couloit une fontaine d'huile, qui 
tomboit dans un vafe de jafpe. Enfin , 
dans le dernier corps, de bâtiment on 
voyoit un lyon d’or, portant une cou¬ 
ronne ornée de pierreries , jetant conti¬ 
nuellement par la gueule un miel blanc 
& délicieux, qui étoit reçu dans un vafe 
de calcédoine. 

Au milieu d’une cour, qui féparoit ces 
quatre logemens, étoit un nain, le plus 
difforme que l’on puifTe imaginer. Une 
de fes mains pofoit fur fa tête ; l’autre 
foutenoit fon ventre , dont il fortoit un 
ruiffeau d’un excellent vin rouge , qui 
tomboit dans un vafe d’argent. Ce nain 
■étoit moitié d’or & moitié d’acier, & 
paroifïoit couvert d’un demi manteau. 
Un peu au-deffus, il y avoit une ftatue 
d’argent, repréfentant un homme d’une 
.grande vieil leffe, avec une boffe d’une 
grandeur énorme , & couvert d’une barbe 
très - blanche. 11 avoit un bâton à la 
main , & cette boffe étoit creufe, & elle 
étoit toujours remplie d’un pain le plus 
blanc & le meilleur que l’on pût manger. 

Toutes ces merveilles , qui tenoienc 
. de l’enchantement, étoient rouvrage de 
. fart. Tant...que les fêtes ont duré, ie 
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boulanger de la cour a fourni par jour 
plus de trente mille pains. Jamais on ne 
dérangeoit les tables que pour en changer 
le linge , & elles Soient ferries avec 
profufion. Tous ,les appartemens où l’on 
mangeoit étoient accompagnés d’un buffet 
richement paré des plus beaux vafes d’ar¬ 
gent , fans que jamais perfonne ait été 
ferviqu’avec delà vaifTellede cemétal. Ce 
château étoit accompagné d’un jardin 
parfaitement bien planté , & très-agréa¬ 
ble , où le roi alloit fouvent fe prome¬ 
ner. D£là on entroic par une très-belle 

E >rte dans un grand parc, rempli de gi- 
er & des animaux les plus rares. Cétoit 
là que ce prince, fuivi de tous les fei- 
gneurs de la cour , alloit chaflèr le ven¬ 
dredi , comme il avoit été réglé. Quel¬ 
quefois auflx il fe promenoit fur la ri¬ 
vière , accompagné d’un nombreux cor¬ 
tège de barques, toutes magnifiquement 
parées. 

. Dans le cours de la fête il y a eu plus 
de foixan te jeunes gentilshommes qui ont 
reçu l’ordre de chevalerie ; & plus de 
cent-cinquante chevaliers ont perdu la 
vie dans les diffërens combats de barrière. 
Il s’y eft trouvé des rois, des ducs des 
^comtes, des marquis, & un nombre a* 
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fini de gentilshommes des plus anciennes 
& des plus illuflres maifons de l’Europe , 
qui tous s’y font diftingués. 

C’eft fans doute un grand honneur 
pour un chevalier , reprit l’hermite , 
d’entendre proclamer fon nom , & de fe 
voir déclarer vainqueur dans une telle 
afièmblée. Mais dites-moi, je vous prie, 
continua-t-il, quel eft celui qui s’eft le 
plus diftingué, & auquel on a décerné 
l’honneur des tournois & des joutes ? La 
chofe n’étoit pas facile à décider, répon¬ 
dit Tiran. Il pouvoit fe faire que cet hon¬ 
neur eût été mérité par un fimple gentil¬ 
homme ; & il n’eût pas été naturel de 
faire cet affront au grand nombre de 
princes & de feigneurs qui étoient k la 
fête ; car pour peu que ces derniers mon¬ 
trent de valeur dans de femblables af- 
femblées, leur gloire efface celle des fîm- 

{ ►les chevaliers. Cela peut arriver , dit 
’hermite, mais cen’eftpas là l’ufage de 
ce pays-ci. Car dans les joutes & dans 
les tournois les hérauts & les rois d’ar¬ 
mes font obligés de proclamer à haute 
voix quel eft celui qui a remporté l’hon¬ 
neur du combat par - deftus tous les au¬ 
tres vainqueurs. On n’aura pas fans doute 
manqué a cette coutume , dans une fête 
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comme celle-ci : c’eft le nom du cheva¬ 
lier que je vous demande. 

Tiran rougit à ces mots , bailla les 
yeux , & fe tût. Pourquoi donc ce fi- 
lence , mon fils, reprit l’hermite ? Alors 
tin chevalier, nommé Diofebo , fe leva ; 
& prenant la parole : Son filence, dit-il, 
mon pere, vous inftruit allez. Mais je 
jure par l’ordre que j’ai reçu le jour de 
l’afcenfion, de vous dire avec vérité tout 
ce que vous délirez favoir. Tiran, qui 
ne vouloit pas être préfent à cette con- 
verfation , le quitta pour aller donner 
quelques ordres ; & Diofebo continuant 
Ion difcours : ce chevalier qui adifparu 
eft celui-là même qui a emporté le prix 
fur tous les vainqueurs. C'en: ainfi qu’en 
ont décidé le roi, les juges du camp, & 
tous les feigneurs de la chrétienté , qui fe 
font trouvés préfens aux combats. A ces 
mots Diofebo fe remit fur le gazon , & 
continua en ces termes. 

Tiran le Blanc fut le premier auquel le 
roi conféra l’ordre de chevalerie. Après 
les queftions & les réponfes ordinaires, 
& après le ferment accoutumé de remplir 
les engagemens de cet ordre, deux des 
plus grands feigneurs prirent notre che¬ 
valier fous les bras, & le conduisent 
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aux pieds du roi, qui lui mit l’épée fur 
la tête , en difant : Dieu & tnonfeigneur 
St. George te faiîèntbon chevalier, après 
quoi il le baifa à la bouche. En méme- 
terns £épt demoifelles vêtues de blanc, 
repréfentant les fept allégrefles de la 
Vierge Marie, vinrent lui ceindre l’épée. 
Enfuite quatre chevaliers, qui repréfen- 
toient les quatre évangéliftes, lui chauf¬ 
fèrent l’éperon. Alors la reine s’avança , 
& le prenant par un bras, tandis qu’unè 
ducheflè le tenoit par l’autre , elle le 
conduifit fur une belle eftrade, oh elle 
le fit afieoir fur un trône. Le roi & la 
reine fe placèrent à fes côtés ; & tous les. 
chevaliers & les demoifelles fe rangèrent 
au bas de l’eftrade. Enfin on fervit une 
fuperbe collation , après laquelle chacun 
fe retira. On obferva les mêmes cérémo¬ 
nies pour tous les autres chevaliers. 

La promotion de Tiran fut fuivie de 
deux vi&oires , qu’il remporta fuccefli- 
vement contre deuxdes chevaliers tenans. 
Le premier combat étoit h cheval & à la 
lance; le fécond fut un combat à pied 
& à outrance , avec la hache, l’épée & 
le poignard. Dans l’un & l’autre Tiran 
fit égMgpient admirer fon adrefie & fon 
couragP, & laifia fes deux adverfaires 
morts fur la place. 
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Peu de jours après, le roi & la reinè 
danfant dans la prairie , Tiran jeta les 
yeux fur une parente de ;la reine, nom¬ 
mée la belle Agnès, fille du duc de Berri. 
Sa beauté le cédoit à peine à celle de là. 
reine ; mais elle l’égaloit en grâces, en 
gentil parler, & en politeflè. Elle étoit 
affable & prévenante, n'ayant rien de 
ces façons altières , fi communes aux 
belles perfonnes. Cette belle portoit ce 
jour-là au col un nœud de diamans. 
Après les danfes, TiranVapprocha d’elle, 
& lui faifant une profonde révérence : 
la vertu , lui dit-il, la haute naifTance, 
la beauté, les grâces & le favoir qui 
font en vous, belle Agnès, me font de- 
firer de vous fervir. Si vous me donniez 
ce nœud que je vois fur votre fein , je le 
porterois toute ma vie ; & je fais ferment 
par l’ordre de chevalerie que j’ai reçu, 
de combattre en votre honneur un che¬ 
valier à toute outrance , foit à pied * 
foit à cheval, armé ou défarmé. Sainte 
Marie, s’écria la belle Agnès ! comment 
pour une chofe auffi médiocre, vous 
voulez vous expofer, & vous battre en. 
champ clos? Mais afin de ne point efluyer 
les reproches des dames, des demJH^lles, 
& des bons chevaliers; & pour que vous 
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ne perdiez point le fruit du mérite de la 
chevalerie, je confens qu’en préfence de 
tout le monde vous preniez vous-même 
ce joyau que vous délirez. Tiran. fut 
charmé de la réponfe de la belle Agnès ; 
& ayant détaché le bijou , ce qu’il ne 
pouvoit faire fans lui toucher fa gorge , 
il le porta à fa bouche. Enfuite fe mettant 
aux genoux de celle qui venoit de lui ac¬ 
corder une faveur fi finguliere : je nej>uis 
allez vous remercier, madame, lu» dit- 
il , du prélènt que vous venez de me 
faire. Je l’eftime plus que je ne ferois le 
royaume de France ; & je promet* à 
Dieu de le conferver jufqu’à la mort. En 
même-rems il l’attacha à la barrette qu'il 
portoit ce jour-là. 

Cette aventure lui occafionna un démêlé 
avec un chevalier français qui étoit alors 
à la cour. Il fenommoit le feigneur deVil- 
lermes. Sa valeur & fon expérience aux ar¬ 
mes étoient connues. Le lendemain , pen¬ 
dant que le roi entendoit la méfié, il vint 
trouver Tiran , & lui dit : chevalier, 
comment avez-vous eu l’audace de porter 
des mains profanes fur un corps facré 
comme celui de la belle Agnès? Jamais 
chevalier a-t-il fait une demande pareille 
à- U votre ? Il faut que degré ou de force 
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tous me donniez ce précieux bijou , je le 
mérite mieux que vous. Dès mon enfance 
j'ai aimé , fervi & refpeâé cette rare 
beauté ; c’eft un prix qui eft dû à mes 
longs fervices. Remettez-le à celui qui en 
eft le plus digne. Ne me forcez point à 
vous l'arracher avec la vie. Je ferois re¬ 
gardé comme le plus infâme & le plus 
poltron des chevaliers , répondit Tiran , 
fi j’^bandonnois ce joyau qui m’a été ac¬ 
cordé , que j’ai détaché moi-même , & 
que j’ai juré de conferver. Mais, cheva¬ 
lier , vos difcours font trop fiers ; je vois 
qu'il faut que je rabaiffe votre orgueil. 
Le chevalier français voulut alors le faifir 
du joyau ; Tiran mit fur le champ l’épée 
à la main , & tous ceux qui fe trouvèrent 
préfens en firent de même. Chacun prit 
parti; de forte qu’il y eut une douzaine 
de chevaliers ou de gentilshommes tués , 
avant qu’il fut poifible de lés féparer. Je 
mis en dire des nouvelles certaines, ajouta 
Diofebo, puifqu’en cette occafion je fus 
>lelTé de quatre coups d’épée. Cependant 
a. reine accourut au bruit des combat- 
tans. Sa préfence arrêta d’abord les plus 
animes : on fe fépara, & chacun fe retira 
^ fon logement. 

Cette affaire ne laiffa pourtant pas 
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d’avoir des fuites. Quelques jours après 
le chevalier français écrivit à Tiran , & 
lui fit tenir fa lettre par un page. Elle 
étoit conçue en ces termes. 

A toi Tiran le Blanc, qui viens de 
caufer la perte de tant de guerriers. Si 
tu ne crains point cf expofer ta vie , je 
te taijfc le choix des arntès ; armé , 
défarmé , à pied, à cheval, nud, ou 
habillé , tout m’eft égal , pourvu que je 
me batte avec toi jufqu’à la mort. Ecrit 
de ma prope main, & fcellé de mon 
cachet. De Villermes. 

Tiran lut la lettre, & fit entrer le 
page dans une chambre où il lui donna 
dix mille écus d’or, après avoir tiré pa¬ 
role de lui, qu’il ne parleroit à perfonne 
de ce qui s’étoit paué. Enfuite il fortit 
feul,& fut chercher un roi d’armes, qu’il 
xronduifit à trois milles du lieu où les 
fêtes fe donnoient. Là, fe trouvant tête 
à tête avec lui : roi d armes, lui dit-il, 
je te conjure par la foi dont tu fais 
profefiion, & par le ferment que tu as 
prêté à ton roi le jour qu’il t’a revêtu 
* de ta charge , de me garder le fecret fur 
ce que je vais te confier, & de me dire 
franchement & loyalement quelle con¬ 
duite je dois tenir. Le roi d’armes, qui 
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fe nommoit Jérufalem , jura par tout ce 
qu’il y a de plus facré, d’être fecret ; 
après quoi Tiran lui montrant la lettre 
qu’il avoit reçue : Jérufalem, mon ami, 
lui dit-il r je tiendrai certainement a hon¬ 
neur de fatisfaire la volonté du brave che¬ 
valier de Villermes ; mais je n’ai pas 
encore ving^ans, & je ne fai par trop 
les réglés de la chevalerie , c’eft a toi de 
m’en inftruire. Je crains de déplaire au 
roi, & de violer des loix que je voudrois 
fuivre , fi l’honneur me le permettoit. 
Le roi d’armes lui répondit qu’il pouvoit 
être tranquille, & que le chevalier étant 
l’agreffeur , c’étoit lui qui violoit les 
loix, & qui le mettoit, par fon défi, 
dans la néceflité de les enfreindre. Le 
fcrupule de Tiran étant diffipé par cette 
réponfe , il demanda k Jérufalem quel 
feroit le juge de ce combat. Le héraut lui 
répondit qu’il ne pouvoit plus lui fervir 
de juge , k caùfe qu’il lui avoit fervi de 
confeil ; mais il ajouta qu’il ne pouvoit 
mieux faire que de prendre le roi d'armes 
Claros de Clarence. Je le connois pour 
très-inftruit, dit Tiran; je le prendrai fi le 
feigneur de Villermes le trouve bon. En 
même-tems il délivra au roi d’armes fon 
blanc-feing cacheté de fes armes , avec 
* pouvoir 
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pouvoir de convenir avec Ton ennemi de 
tontes les conditions du combat. Et parce 
qu’il étoit l’agrefleur , il fut réfola qu’on 
lui laifferoit le choix des armes. 

Jérufalem confentit à tout, & Ce char¬ 
gea de la carte-blanche. En le quittant , 
Tiran lui fit préfent d’une robe de bro¬ 
card doublée d’hermine, qu’il accepta. 
Delà il alla chercher-Ie chevalier de 
Villermes, & le tirant à l’écart :feigneur, 
lui dit-il, je voudrois fort, à caufe de 
mon miniftere, vous accorder, & faire 
la paix entre vous & Tiran le Blanc ; 
mais fi vous perfiftez dans votre réfolu- 
tion , voici votre lettre & fa réponfe ; 
c’eft un blanc-feing, figné de fa main & 
fcelléde fesarmeï: Vous êtes l’agreflèur , 
décidez de tout ; & fi vous le pouvez, 
prenez cette nuit pour le combat. 

Te feigneur de de Villermefut charmé 
du procédé de Tiran. Il dit au roi d’ar¬ 
més , qn’il acceptoit volontiers le pou¬ 
voir qu’il lui donnoit de la part de fon 
ennemi ; & voici, ajouta-t-il, qnelies 
font mes intentions. Nous nous battrons- 
à pied , avec une fimple chemifede toile 
de France , un bouclier de papier , & 
une guirlande de fleurs fur la tête. Nos 
armés offenfives feront deux couteaux de 
Tome /. D 
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Gènes longs de deux de palmes, pointus 
& tranchans des deux côtés, avec lefquels 
nous nous battrons à outrance. Allons 
donc, lui dit Jérufalem , chercher avant 
la nuit tout ce qui eft néceflaire pour le 
combat. Sur le champ ils firent l’acquifî- 
titon de deux couteaux tels qu’ils les fou- 
haitoient. Us choifirent de la toile de 
France , dont ils commandèrent deux 
chemilès un peu longues, mus dont les 
manchesne venoient que jufqu’au coude, 
pour ne point les embarrafièr. Enfuite ils 
prirent une feuille de papier qu’ils répa¬ 
rèrent en deux, & qu’ils accommodèrent 
en forme de boucliers. Après cette céré¬ 
monie, Jérufalem propofa h Villermes 
de prendre pour juge de leur combat le 
roi d’armes Claros de Clarence. Il eft fort 
entendu , ajouta-t-il, & lui-même très- 
\ adroit aux armes. Pourvu que la chofe 
fait égale & fecrete , tout m’eft bon , 
répüqua le chevalier. Arrangez-vous avec. 
Tira®. Je vais vous attendre à l’hermitage 
de laMadelaine, afin' que fi par hafard 
quelqtAjn merencontrojt, on s'imaginât - 
que j’y fuis pour faire mes prières. 

Le roi d’armes fe rendit d’abord chez 
(Clarôs^ qpi confentic à être le juge de ce, 
pppibat, pourvu qu’il ne fe fit point de 
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«nie, parcô cpralors-it n’efl p'aS poflible 
de juger avtc con'noMTance de caufe. If 
accepta feulement la proportion poUr lé 
lendemain matin, pendant que le foi 
entendroit la nïeiTe ; tefns auquel les che¬ 
valiers étoient occupés à lui faire leur 
cour , ou eniprèlTez auprès des dames. 
Jerufalem rendit compte k Tiran & ad' 
feigneur de ViHermesde cette réfolution ; 
& de pàrt & S autre on attendit le lende¬ 
main avec une égale impatience. 

Dès le grand matin les rois d’armes 
vinrent prendre les deux chevaliers, St 
les conduifirertt dans un bois , où ils 
choisirent une place convenable pour leur 
combat. Alors Jérufalem pofa fur l’herbe 
les armes dortt ils étoient convenus ; St 
Glaros de Clarence prenant la parole ; 
vaillans chevaliers , leur dit-il, voici le' 
fieu de votre mort & de votre fépulture. 
Vous êtes ici fans efpérancede iecours, 
éc vous touchez k votre derniere heure. 
Preniez confiance en Dieu & en votre 
Cbufage. Mais déclarez d’abord fi vous 
m’acceptez pour juge, & jurez-moi, par 
Tordre dè chevalerie, de ceffer le combat 
dès que je vous l’ordonnerai. Ils le jure-, 
rent; & Vil termes dit à Tiran .‘prenez 
les armes: Non, répondit-il , vousétëè 
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ragrefleur c’ëft à vous de choifir. Après 
cette légère conteftation , que Glaros 
termina en les faifant tirer au fort, ils 

Q uittèrent leurs habits , & prirent les 
liemifes qu’on avoit apportées. Le juge 
leur partagea enfuite le champ , leur dé¬ 
fendant de commencer le combat qu’il 
lie leur en donnât l’ordre. Après quoi les 
deux rois d’armes coupèrent des branches 
d’arbres , dont il formèrent une efpece 
d’échaffaut pour aiïeoir le juge. 

Cependant Claros faifoit tous lès 
efforts pour accorder les deux chevaliers. 
Tiran fembloit fe prêter ; mais le (èigneur 
de Villermes ne vouloit entendre à aucun 
accommodement, fi premièrement fon 
adverfaire ne lui remertoit le bijou que la 
telle Agnès lui avoit donné , & s’il ne 
Jui rendoit lesarmes. Le juge voyant donc 
qu’il n’étoit pas poflible de faire la paix 
èntr’eux , alla s’aflèoir fur fon échaffaut 
de branches d’arbres , & pria à haute voix : 
allons , chevaliers gouvernez - vous en 
bons & braves çombattans , tels que 
vous êtes. 

Alors ils coururent l’un à l’autre avec 
une fureur égale ; le chevalier français 
portant le couteau aufii haut que fa tête, 
{çXiran droit devant fa poitrine, Viller» 
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mes porta d'abord un coup à fon adver- 
faire; mais"celui-ci le rabattit, & d'un 
revers lui emporta l’oreille, qui tomba 
fur fon épaule. La bleflure étoit fi grande* 

? u’on lui voyoit prefque la cervelle. 

’iran reçut enfuite fur la cuifle un coup 
fi terrible , que l’os en étoit découvert ; 
mais il ne l’em pêcha pas d’en rendre un' 
i, fon ennemi fur le bras gauche. Enfin 1 
notre chevalier fe (entant affoiblir par la 
quantité de fang qu’il perdoit, ferra de * 
près fon adverfaire , & lui porta à la 
mammelle gauche un coup de pointe/ 
dont il lui perça le cœur ; l’autre lui' 
donna en même-terns un fi grand coup 
fur la tête, qu’il en fut ébloui & ren- 
verfé. Il eft certain que fans le coup qu’il 
avoit porté au Français, Tiran eût nu 
failliblement perdu la vie ; car il demeura 
évanoui & baigné dans fon fang. Mais 
Villermes n’eut pas le tems de redoubler/ 
& tomba mort. 

Le juge voyant les deux chevaliers par 
terre & fans mouvement, defcendit de 
l’échaffàut, fuivi de Jérufalem. Ils s’ap¬ 
prochèrent d’eux , & les trouvèrent fans 
connoiftance. Ils firent donc deux croix, 
qu’ils poferent fur leurs corps ; mais s’ap- 
percevant enfuite que Tiran refpiroit en- 
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■co te y Claros ©tdonna b Jiétufalem de de¬ 
meurer b la garde des corps pendant 
/qu’il iroit rendre compte au roi & aux 
juges du camp de ,ce qui s’étoit pafie.Lc 
toi d’armes rencontra ce prince revenant 
d’entendre la méfié; & l’abordant d’un 
air emprefl'é ; feigoeur, lui dit-il, il y a 
deux chevaliers qui lie font battus b trois 
milles d’ici, & qui expirent fur le champ 
de bataille. Eh ! qui font-ils, reprit vi¬ 
rement le roi ? Claros les lui nomma , 
J’afiurant que l’un d’eux étoit certaine¬ 
ment mort, & que l'autre doanoit peu 
d’efpe'rance. 

Cette nouvelle fit monter à cheval 
tous les parens & les atnis de ces cheva-f 
Jiers. Nous arrivâmes des premiers ; nous 
trouvâmes Tiran fi défiguré, qu’à peine 
pou voit-on le reconnoître. Il avoit ce¬ 
pendant encore les yeux ouverts. Les 
pmis de Vil termes le voyant expiré , 
voulurent fe jeter fur notre chevalier , 
pour lui enleyer le peu de vie qui lui 
refioit : mais nous nous mîmes en devoir 
de le défendre $ & le plaçant au milieu 
de nous, nous fîmes fyce de tous côtés. 
Nous étions dans cette fituation lorfque 
le connétable , armé de blanc , parut b 
la tête de beaucoup de troupes, qu’il 
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•pofta en drfferens endroits. Le rdi fnivfc 
■de près , accompagné des juges du camp, 
Lorfqu’ils apperçurent l’état où étoienc 
les deux chevaliers, ils défendirent qu’on 
fesçnlevàt ,jufqu’k ce qu’ils eufïènt tenu 
confeH ; ce qu’ils firent. 

Cependant la reine arriva, fuivie de 
tous les états. Les dames & les demoifel- 
les ne purent voir ces braves chevaliers 
fans verfèr des torrens de larmes. Mais on 
ne peut exprimer la douleur de la belle 
Agnès , qui fe tournant vers la reine : 
voyez , madame , lui dit-elle à haute 
voix, voyez quel fpeâacle affligeant, 
6c quelles preuves des lèntimens les plus 
généreux. Enfuite s’adreflant aux parens 
6c aux amis de Tïran., elle leur reprocha 
le peu d’intérêt qu’ils prenoiènt à fa vie. 
•Il va mourir, continua-t-elle, & vous 
lui laiffez perdre tout fon fang. Que 
voukz - vous que nous faflions , ma¬ 
dame , lui répondit un de nous ! Le roi 
a défendu , fous peine de la vie, de l’en¬ 
lever fans fa permiffion. Ah malheureux ! 
5’écria la belle Agnès. Comment fè peut- 
il que le roi ait donné un ordre aufli fe- 
vere ? Cependant s’étant apperçue que 
le chevalier s’afFoiblifïoit , 6c que lès 
blefliires fe tefroidifToient : qu'on en diüe 
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tout ce que l’on voudra, s’écria-t-elle.; 
je ne le fais qu’à une fainte intention. A 
ces mots elle détacha fa robe de velours 
blanc, doublée de martre zibeline , & 
la fit mettre fous Tiran. Elle pria aufii 
plufieurs demoifelles de lui donner leurs 
robes pour le couvrir. 

Enfin , le roi parfaitement inftruit 
fortit du confeilj & appellant les arche¬ 
vêques & les évêques, il leur ordonna 
une procefiion folemnelle de tout le 
clergé, pour rendre au chevalier mort 
les honneurs qui lui étoient dus. Les pa- 
rens de Tiran firent venir en même-tems 
des chirurgiens, une tente, un fit, en 
un mot, tout ce qui lui étoit nécefiaire. 
Qj» vifita fes breflures , & d’onze qu’il 
avoit reçues, ou trouva qu’il y en avoit 
quatre qui pou voient être mortelles. On 
en compta cinq fur le corps de l’autre 
chevalier, qui toutes avoient caufé fit 
mort. On mit enfuite le premier appareil ; 
& tout le clergé étant en ordre, le roi & 
les juges ordonnèrent que le mort ferok 
couvert d’un drap d’or magnifique , pré¬ 
paré pour les chevaliers qui feroient tués 
dans les fêtes. Tiran fuivit le corps, porté 
fur un grand bouclier. Il fut encore réglé, 
gu’à caufe de fon extrême foiblefle, fa 
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main feroic appuyée fur un bâton , au¬ 
quel feroit attaché le couteau avec lequel 
il avoit tué fon adverfaire. Les croix mar- 
choienc les premières. Le corps les fui- 
voit, accompagné de tous les chevalier» 
k pied. Le roi , la reine, tous les fei- 
gneurs, les dames & les demoifelles ve- 
noient enfuite, & précédoient Tiran. Le 
Connétable fermoit la marche , k la tête 
de trois mille hommes d’armes. On arriva 
en cet ordre k l’églife de faint George , 
où l’on célébra , en grande pompe, une 
méfié de requiem , après laquelle tout lé 
clergé chanta une belle litanie fur la folle 
du défunt. Le roi , la reine, & toute 
leur cour, conduifirent enfuite Tiran k 
fon logement. On lui donna trente de- 
jnoifelles pour le fervir;& jufqu’à ce qu’il 
fut entièrement rétabli, le roi vint tous 
les jours lui rendre vifite. Mais pour le 
dire en pafîant , il eut cette attention 
pour tous les bleffés. 

Diofebo continua fon difcours , & 
voyant que l’hermite en étoit touché , il 
luiracontàencore un combadingulierque 
Tiran avoit eu contre un dogue furieux , 
de ceux que le prince de Galles , qui 
avoit beaucoup de palîion pour la chafië, 
avoit amenés k ces fêtes. Cet animal , 
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qui avoit rompu fa chaîne , caufoit beau¬ 
coup de détordre. Tira» l’attaqua tans fe 
fervir d’aucunes armes. Le combat dura, 
entr’cux plus d’une demi-heure. Le chie» 
dtoit beaucoup plus grand que le cheva¬ 
lier. Ils fe colletèrent. Trois fois le dogpe 
renverfa Tiran, & trois fois Tiran terrafla 
fon ennemi. Enfin, prenant le chien par 
le cou, & le mordant de toutes fçs forces r 
i) 1 étouffa. Mais , ajouta Diofebp, c« 
qu’il me relie à vous apprendre de Tiran „ 
a quelque çhofe encore de plus mer¬ 
veilleux. 

Quelques jours après ce combat, tori¬ 
que Tiran fut rétabli de quelques bief- 
fores qu’il avoit reçues, il arriva ^ to 
cour une aventure fi fxnguliere, qu’elle 

{ arut d’abord tenir de f’enchanternfnr. 

Jn jour i’aurore çpmmençoit à gçipe jt 
râroître lorfqu’à deux portées ffa.rç tto 
logement du roi, qn app.erçut ptofiçurs 
pavillons qu’on avoit drefjës dans pef 
endroit pendant la nuit, & qui fe far¬ 
daient remarquer de loin par leurs pptp-r 
xnes dorées. Aufli-tôj on vint avertir le* 
juges du camp de ççtte nouveauté. Jls 
{je tranfporterent chez le roi ; & fuivanÇ 
leur avis , çe prince envoya un roi d’afr 
tues» ppuï éçlarcir cette aventure. 
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Jérufalem fuc chargé de cette com» 
roUTion. Il prit là cotte d’armes ; & 
s’étant rendu feul à ces tentes , lorlqu’il 
en fut proche, il vit fprcir d’un des 
pavillons un vieux chevalier avec une 
longue barbe d’une blancheur éblouif- 
fente , appuyé fur un gros bâton, vêtu 
de velours noir avec une doublure de 
tnarcre , comme on eft à la cour. Il 
tenoit à la main une couronne de cal** 
cédooie, & la chaîne d’or qu’il portoic 
au cou étoit des plus grofle. 

Le roi d’armes le traita en chevalier, 
6c le fa)ua en ôtant là barrette. Le viel* 
lard , fans lui dire un feul mot, lui 
rendit fon falut d’une façon polie , & 
Jérufalem prenant la parole : feigneur, 
lui dit-il, le roi mon maître, & les 


juges du camp , curieux de fçavoir qui 
vous êtes , m’ont envoyé vers vous pour 
m’en enfermer. Je vous ferai obligé de 
m’inftruire de façon , que je paille les 
fatisfaire. Au relie, fi vous avez befeirt 
de mon minillere , continua-t-il, je fuis 
*prét à vous obéir. Le vieux chevalier , 
gardant toujours le filence , le remercia 
par un figne de. tête ; St le prenant par 
la main, il le conduifit dans une tente t 
qui renfermait quatre beau* chevaine 
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ficiliens , de la plus grande taillé, avec 
leurs Telles garnies d'acier, leurs brides 
toutes dorées. 

Delà, il le fit entrer dans qne autre 
tente ornée de quatre lks de champ fu- 
perbes, & fort fingulièrs, Chaque Ht 
avoit fa couverture & fes raatelats. Leurs 

E avillons étoient de brocard verd, dou- 
lé de fatin cramoifi brodé d’or battu , 
avec un nombre infini de pendeloques 
qai s’agitoient au moindre fouffle de 
vent. Ils étoient tous quatre abfolumenc 
femblables. Au pied de chacun étoit une 
demoifelle , richement vêtue, d’une 
beauté admirable ; elles en faifoient la 
plus belle parure. Dans cette tente 
étoient attachés, vis-k-vis de la porte, 
quattre écus parfaitement bien peints. 
Le viellard fit le roi d’armes paiTerenc 
cnfuite dans une troifieme , à l’entrée de 
laquelle ils rencontrèrent quatre grands 
lions, qui Te levèrent fur leurs pieds k 
la vue de Jérufalem, fie qui lui firent 
très-grande peur. Mais un jeune enfant^ 
leur donna k chacun un petit coup de 
baguette, fie fur le champ ils fe cou¬ 
chèrent k terre. Le roi d’armes apperçdt 
dans cette tente quatre armures des plus 
brillantes, fie un pareil nombre de belles 
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épées bien dorées. Un rideau de velours 
vert partageait cette tente, à peu près 
par lamoitié. Un autre enfant, de même 
âge que le gouverneur des lions, tira ce 
rideau, & Faiifa voir quatre chevaliers 
aflis. Us avoient le vifage couvert d’un 
grand voile de foie très-clair, qui fans les 
empêcher de voir, mettoit dans l’impofli- 
bilicé de les reconnoître. Leurs éperons 
étoient chauffés, & ils tenoient leur épée 
nue, la pointe en bas, & le pommeau 
fur leur eftomac, • 

Après que le roi d’armes les eut con- 
fidérés pendant quelque tems, le vieux 
chevalier le fit fortir de cette tente pour 
entrer dans une antre. J’oubliois de vous 
dire, que toutes ces tentes étoient dou¬ 
blées de taffetas , & brodées comme les 
Jits. Jérufalem trouva dans cette derniere 
on grand buffet, orné de beaucoup de 
-vaiflelle d’or & d’argent, & plusieurs 
tables dreffées, où tous ceux qui en¬ 
troient étoient abfolument obligés de 
boire & de manger. Si on faifoic quelque 
difficulté, il arrivoit un lion qui le met¬ 
toit à la porte, 8c qui ne laiffoit point 
fortir, qu’on n’eut pris quelques rafraî- 
-chiiièmens. On fit beaucoup d’honnêteté 
fux roi d’armes.dans cette tente, & lorf- 
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qu’il voulut fe retirer , le vieux cheva¬ 
lier prit de deffus le buffet un plat d’ar- 
gçnt, qui pefoit trente-cinq marcs, & 
lui en fit un préfent. Jerufalem vint 
aufli-tôt rendre compte au roi de tout ça 
qu’il avoit vû, l’aflura que depuis qurt 
dtoit au monde, il n’avoit jamais eu 

tant de peur. . . 

Après le dîner on eut avis que lea 
quatre chevaliers arrivoient. Aufli-tôt le 
loi & la reine allèrent s’affeoir h la 
porte du château, pour les recevoir. 
Toute la cour occupait les deux côtés 
de la prairie, dont elle laiffoit fe miuetl 
libre. Un moment après parurent quatre 
jeunes enfans , portant des pourpotns 
d’étoffe d’argent, avec des cafaques fans 
manches, tailladées de découpées, & 
ornées d’une riche broderie ; leurs chauf¬ 
fes étoient couvertes dç trèsrbelles per¬ 
les. Ils menaient chacun un lion , atta¬ 
ché â une chaîne d’or qui leur paffoit 
au cou. Les quatre chevaliers marchoient 
enfuite, montés fur des haquenées blan¬ 
ches. Leurs habille mens fupérbes , & les 
équipages de leurs chfevaux étoient uns- 
formes. Toutes leurs, affions indiquoient 
qu’ils étoient grands feigneurs. Ils mj- 
j fine pied, à terte. k quelques pas du roi f 



Digitized by Google 



Tirait le Blahc. 87- 
& le faluerenc par ane Simple inclina- 
tion de tête , en pliant pourtant un peu 
les genoux. Le roi & la reine leur rendi¬ 
rent leur Salut. 

Les chevaliers, fans faire aucun mou¬ 
vement, ni prononcer une feule parole , 
s’arrêtèrent d’abord h considérer la ma¬ 
gnificence de cette cour. Un infianc 
après, un des enfans s’approchant d eux 
avec'Son lion, l'un des chevaliers lui 
mit un papier dans la gueule, lui parla 
k l’preille pendant quelque tenu, fit le 
détacha. Alors le lion vint droit au roi > 
Gins fe méprendre & fans héfiser. La 
reine voyant approcher l’animal, eut fi 
grande peur, qu’elle fut fur le point dff 
prendre la fuite, au (fi-bien que lès de moi- 
iglles ; mais le roi la retint par la robe , 
& lui dit de s’affeoir, en lui repréfcn-r 
fjuit, pour raifijrer , qp’il n’étoit pat 
naturel d’imaginer que des étrangère 
tripfiçnt h cour dans l’intention de 
Yofiknjfer. La reine obéit avec quelque 
répugnance. & le lion s’approchant de 
la façon du monde la plus familière, 
préposa au roi le papier qu’il teeoîk 
(Iapt fa gueule. Çe prince le prie, fana 
4ire paFOÎ/çre Ja moindre altéranoitr 
Àlo& raqiwal fr tfHKh* k fes pieds. 
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& y tefta le plus tranquillement do 
inonde, tandis que le roi fit la ledure 
de cet écrit. Voici quel en étoit le 
contenu. 

Tous aux qui verront as préfentes 
lettres fçauront que les quatre freres 
d’armes , en préfence du final de Rome f 
& des cardinaux de Pife , de Terra- 
Nuova, de St. Pierre de Luxembourg , 
du patriarche de Jérufalem, de mcjjirc 
Alberto Campobaffb, & mejfire Louis. 
Colonne , &c. m'ont ordonné , à moi 
notaire impérial , de drejfer un a3e pu¬ 
blic , pour certifier que ces quatre che¬ 
valiers prouvent leurs quatre quartiers 
de pere & de mere , d'oncle & de tante, 

que perfonne ne peut leur difputer 
l’ancienneté de leur noblejfe. En foi de 
quoi , moi notaire public, j'ai figné , 
Ambrosino de Mantouà. L'an 
mil , &c. 

La ledure de ce papier fit voir au roi 
que ces chevaliers ne voulojent point 
être connus. Ainfi il ordonna à un de 
fes fecretaires d’écrire, qu’ils étoient les 
biens venus dans Ton royaume & dans 
là cour, & qu’il les anuroit qu’ils y 
feraient les maîtres. Le roi mit cette ré- 
ponfe dans la gueule du lion, qui re» 
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tourna promptement Ù Tes maîtres. Les 
inconnus lurent la réponfe du roi, ôtè¬ 
rent leurs chapeaux, & firent une prq. 
fonde révérence, pour remercier le prince 
des offres qu’il leur faifoit. Enfuite un 
autre enfant s’approcha avec fon lion. 
Un des quatre inconnus fit la même cé¬ 
rémonie que lepremier;& l’animal s’étant 
de même approché du roi, ce prince 
trouva encore dans fa gueule un papier, 
qui contenoit ce qui fuit. 

Ayant appris à Rome que le très-haut 
& très-puijfant roi d’Angleterre accor. 
doit toute fureté à ceux qui fe rendroient 
dans fon heureufe cour : nous les quatre 
frétés d armes , fommes venus pour y 
combattre à outrance. Ceft pourquoi 
nous fupplions votre altejfe de nous per - 
mettre le combat. 

Le roi répondit de la même maniéré, 
qu’ils étoient les maîtres de choifir le 
lieu, l'heure, & le jour qu’ils fouhai- 
teroient, quand ils auroient pris le tems 
néceffaire pour fe repofer ; les priant 
cependant de venir chez, lui, où il feront 
charmé de leur faire tout l’honneur 
qu’ils méritoient. 

Les chevaliers augmentèrent <t cettp 
réponfe, les lignes de leur muette re- 
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connoiflance. En même teins' le trot* 
fieme inconnu détacha fon lion. Son écrit 
pofteit : que s’il fe trouvoit quelques 
chevaliers qui voulurent les combattre à 
outrance , ils pouvoient venir à leur lo¬ 
gement , où ils trouveroient pour devife 
-une hune de vaifieau, portée fur un arbre 
qui n’a ni feuille , ni fruit, ni fleurs , de 
que l’on appelle Sicomore; & autour 
de cette hune quatre écus peints en or de 
en flammes, dont chacun a fon nom. 
L’un s’appelle valeur x l’autre amour , le 
troifieme honneur, & le quatrième in¬ 
trépidité. 

Le chevalier, difoit cet écrit , qui 
touchera l’écu qui s’appelle amour , fera 
obligé de combattre a cheval ; de celui 
qui le défendra aura une cafaque de toile 
dit un Ample harnois. Le combat ne finira 
quejpar la mort delà viôoire, (ans qu’on 
puifle le fufpendre , pour raccommoder 
quelque piece du harnois que ce foit ; de 
les harnois feront fans aucune faufle fa¬ 
brique , c'eft-à-dire, tels qu’on les porte 
à la guerre. 

Celui qui touchera l’écu de Yhonneur, 
fe battra fans cafaque , fans bouclier St 
/ans autre arme dérenfive que le harnois 
<c l’écu. Les lances auront fept palmes.de 
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longueur, & feront armées d’un fer très- 
aigu. Si la lance Ce rompt, les combat* 
fans pourront en changer, & courront: 
l’un contre l’autre jufqu’à la mort ou la 
-vidoire. 

Celui qui touchera l’écu qui fe nomme 
valeur , combattra h cheval avec une 
fèlle & une garniture de bride d’acier, 
les étriers déliés, les corcelets de vingt 
livres, & une feule lance longue de treize 
calmes, avec un fer à pointe de diamant, 
Ja groflèur à volonté. L’épée t aura quatre 
palmes de longueur ; la dague & la petite 
hache au chou du chevalier ; & iur la 
tête une falade avec la vifiere. Si la hache 
tombe de la main, le chevalier pourra 
la ramaffèr tout autant de fois qu’il lui 
fera podible de le faire ; mais il ne fera 
permis à perfonne de la lui donner. 

Enfin le quatrième lion Ce préfenta 
avec fi>n papier. Voici ce qu’il contenoit. 
Le chevalier qui touchera l’écu 3e Vin¬ 
trépidité , combattra à pied avec quatee 
fortes d’armes ; la lance, le poignard, 
l’épée & la hache h deux mains. La lance,i 
h ion choix ; l’épée aura le fil, s’il lui 
convient. Le combat ne finira, comme: 
les autres , que par la mort ou la viâoire. 
Si le vaincudemeuroit tàin ficians aucune 
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blcflure , il fera tenu de fe remettre au 
pouvoir de la dame que nommera le vain» 
quenr. La mort étant un danger égal, 
nous pardonnons de bon cœur à quicon¬ 
que nous la donnera ; comme nous de¬ 
mandons pardon à ceux que nous feront 
forcés d’outrager. Le roi accorda les de¬ 
mandes des quatre inconnus ; mais il ne 
put s’empêcher de dire que leur entreprifè 
étoit péril leufe. 

Après cette cérémonie, qui fut lon¬ 
gue , les étrangers montèrent à cheval , 
& retournèrent à leur logement. Un mo¬ 
ment après le roi & la reine les envoyè¬ 
rent inviter par un héraut d’armes , & fi¬ 
rent conduire à leurs tentes trente mulets 
chargés de toutes fortes de vivres. Les 
inconnus furent fenfibles à ces politeflès ; 
mais ils écrivirent au roi, qu’ils avoient 
fait vœu de ne rien recevoir , & de ne 

{ >oint manger hors de chez eux , qu’a près 
eur combat, & renvoyèrent les préfens. 
La cour & la ville alloient en foule ad¬ 
mirer la magnificence de ces quatre che¬ 
valiers inconnus. Leur table ctoit tou¬ 
jours fuperbement fèrvie ; & tous ceux 
qui fè préfentoient y étoient reçus. Tout 
ce qu’ils achetoient, ils le payoient en 
tnonnoie d’or ; & fi le prix étôit moin- 
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dre , l’excédant étoit pour le marchand , 
ne voulant pas même toucher de la mon- 
noie d’argent. 

Le lendemain de leur audience ils 
allèrent entendre la niellé au logement 
du roi. Ils étoient vêtus ce jour-là de 
robes de brocard carmoifi, tramantes juf- 
qu’à terre, & doublées d’hermine, le 
vilàge couvert avec des gazes d’une au¬ 
tre couleur , brodées de grolTes perles. 
Ils étoient coëfFés à là turque, portant 
des coliers d’or mallif, & tenant à la 
main des couronnes garnies de grolTes 
calcédoines. Ils arrivèrent en cet équi¬ 
page , fuivis de leurs quatre lions, qui 
leur portoient chacun un livre d’heure 
richement orné. Le roi le rencontra au 
fortir de Ton appartement, & voulut les 
conduire lui-même à la chapelle. En 
allant, ce prince leur lit des excufes , 
de ce que ne les connoilTant point, il 
ne leur rendoit peut-être pas tout ce 
qu’il leur devoit ; & lors qu’ils furent 
arrivés, il les fit placer au plus près de 
Pautel, & avant tous les autres cheva¬ 
liers. A toutes ces honnêtetés ils ne ré¬ 
pondirent que par une profonde incli¬ 
nation de tête , fans jamais proférer un 
ièul mot. Après la mefTe, pendant la- 
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quelle ils furent toujours en prières , ils 
reconduifirent le roi & la reine jufqu’k 
leur appartement ; mais quelques inftan- 
ces que fit le prince, il ne voulurent 
jamais accepter le dîner qu’il leur pro- 
pofà. 

Dès que les quatre inconnus eurent 
préfenté leur cartel au roi, Titan k ren¬ 
dit fecrétement k la ville, & comman¬ 
da quatre écus, fur lefquels- il fit pein¬ 
dre les armes de fou pere, celles de fa 
mère, de fon grand-pete & de fa grand- 
mère. Pendant qu’il faifoit ces prépara¬ 
tifs, tous les meilleurs chevaliers voû¬ 
taient s’éprouver contre ces nouveaux 
venus, & formoient pour cela leurs qua- 
drilles. Le prince de Galles, les ducs de 
Glarence, d* Arrêtera & de Bedfort, pa- 
roiffoient les plus empreffés. Ils firent 
même des propofitions k Tiran, pour 
l’engager k lier lui-même la partie. If 
feignit d’entrer dans leur projet ; mais* 
il avoit en effet des vues fort différentes. 

Il appréhendoit fi fort d’être prévenu, 
qu’k peine fe donna-t-il letems dé faire 
peindre quatre grandes bannières, qu’on- 
de voit porter devant lui, & de faire faire 
quatre cottes d’armes pour deux rois 
d'armes, un héraut , & un pourfuivant. 
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Ailffi- tôt que tout fon équipage fut en 
état, il aflembla toutes les demoifelles 
les plus jolies, & de la plus grande dif- 
tinâion , & leur donna tes quatre écus 
à porter. Il pria auffi plufieurs cheva- , 
fiers de l’acconpagner ; & avec ce nom¬ 
breux cortège, précédé des trompettes 
& de difïèrens inftrumens, il fe rendit 
aux ternes des quatre étrangers, qui frap¬ 
pés du bruit & de cette nombreuse fuite, 
îortirent bien en ordre, mais toujours 
le vitage couvert de leurs gazes, pour 
n’éfre point reconnus. Ils firent un peu 
abaifïèr la. hune , afin- que les demoi- 
felJes en puflent aifémem approcher. 

La première qui fe préfenta fut la bel¬ 
le Agnès ; & quoique plus voifine des 
autres écus, elle toucha par préférence., 
celui $ amour ; car dans la crainte de 
fe méprendre, elle eût grand foin de lire:, 
ce qui étoit écrit. Madame Guyomar, 
fille du comte de Flandre, fut affligée 
de ne toucher que l’écu de la valeur. 
Cafîàndre, fille du duc de Provence , 
ne voulu toucher que celui de Y intré¬ 
pidité ; 6t. la belle Sans-Pair, fille du duc 
de Niort, fut contente de celui de Y hon¬ 
neur. Les inconnus defcendirent enfuite 
îes demoifçlles de cheval, de chacun prit 
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la fienne fous le bras. Nous les fuivi- 
mes dans la tente, où les lits étoienc 
dreliés. Pat ma foi, madame, dit un des 
étrangers à la belle Agnès , dans un 
écrit qu’il lui préfenta, fi vous étiez en 
chemilê dans ce lit, & vos compagnes * 
dans les trois autres , pendant toute une 
longue nuit d’hiver, je pourrois bien 
dire qu’il n’y aurait pas quatre plus 
beaux lits dans le monde. Notre com¬ 
pagnie ne vous eft pas trop nécelTaire , 
seigneurs chevaliers, répondit la belle 
Agnès, je vois là quatre belles dames 
qui vous tiennent aflèz bonne com¬ 
pagnie toute la nuit, pour qu’il ne vous 
en faille pas d’autres. Eh ! madame, dit 
le chevalier, le bien empéche-t-il de 
connoître le mieux? 

En fortant des tentes , un des in¬ 
connus fit préfent k la belle Agnès d’un 
petit livre d’heures admirable, & ri¬ 
chement garni. Un autre donna à ma¬ 
dame Guyomar un braflelet d’or & d’a¬ 
cier , orné d’un grand nombre de dia- 
mans, & d’autres pierreries fines. Caf- 
fandre reçut du troifieme un ferpent d’or, 
qui fe mordoit la queue. Il étoit garni 
de diamans, & les yeux étoient mar¬ 
qués par deux gros rubis. Pour la belle 

Sans-Pair, 
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Sans-Pair, qui avoit les cheveux blonds > 
& de la plus grande longueur, le qua¬ 
trième lui offrit un peigne d’or, aufli 
richement garni que les crois autres bi¬ 
joux. Ils firent aufG préfent de mille no* 
biesd’or à chacun des rois dermes, de* 
hérauts , des pourfuivans, des tronv 
pettes, & des joueurs d’iriftrumens ; après 
quoi il reconduifirent les quatre demoi- 
felles jufques chez la reine, qui leur fit 
encore beaucoup de politefles. 

Lorfque tout fut prêt pour le com¬ 
bat , les chevaliers inconnus écrivirent 
fur la porte du champ clos, que le che¬ 
valier qui avoit touché l’écu $ Amour 
eût à fe trouver dans trois jours au camp* 
Ce jour arrivé, Tiran s’arma le plus fe- 
crétement qu’il lui fut poflible ; ce qu*il 
obferva dans les trois autres combats* 
fuivans. Nous n'étions que trois de fes 
parens , & un ancien domeftique dans 
la confidence ; & ce fut à nous qu'il 
fit porter fes bannières. Il fe mit en mar¬ 
che, fuivi de foutes les demoifelles , fie 
d’un grand nombre de chevaliers ; fie 
arriva au camp, où l’inconnu , qui de¬ 
voir combattre contre lui, ratttendoic 
h la barrière. Après les cérémonies ac¬ 
coutumées les deux chevaliers partirent 
Tome I, £ 
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fun CQrçtre 1 autre au bruit des trom¬ 
pettes , & fournirent plufieurs carrières 
a*ec beaucoup.de grâce. & d’adreffe. Mais 
enÇn , la, fortune favorifa Tiran , qui 
rencontra fbn.ennemi dans l'épaule gau¬ 
che, &ç lui cafla le bras. Le malheu¬ 
reux chevalier, vouloit^ahfolument qu’on 
]ç lui attachât, réfolu de continuer le 
xqmbat ; mais ta fang qu'il pecdoit le 
fjc tombçr évanoui. On l’emporta , & 
il mourut de Tes blefTures. Le roi lui fit 
rendre tous les honneurs pofïïbles. Les 
trois autres fuivirenc lç corps de leur 
frere r fans répandre une feule larme, 
i^i témoigner la moindre douleur. Il*, 
étpient, eux & toute leurs fuites ,, habita 
les dç. rouge, en,figue de vengeance. 

♦ La fortune ne favorifa pourtant pas 
leurs intentions dans les combats fui vans. 
Titan en remporta, encore tout l’hon- 
lieur j & fit de qiême mordre la pouf* 
fiere aux trois inconnus, qui Te prefenr 
terçnt fuece^verpent contre lui. Le pre^, 
njier , après dix courfesaffez heureufes , 
fur percé de part en part la onzième. 
Tiran fit fauter la cervelle auTecond k L 
çpups de bachç. Le trcûfieme lui donna», 
plus d’affaires ; majs enfin il fuçcomba, 
(jç mourir. Après c,et. avantage , Tiran. 
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firt reçu avec beaucoup de jdie pat 1 
roores Jes dèmoifelles quiTatiendoient^ 
6t qui le condtiifirent à fon logement. 
Eà L il fedéfhrma' promptement, fens ce¬ 
pendant vouloir jamais ôter fon armure 
de tête, comme il le pratiqua dans cou* 
lés combats qu’il fourint contre ces in¬ 
connus , afin cfe rfêtre point connu lui-* j 
même. Il s’habilla enfuite le plus fècréw* 
tement qu’il loi fut poflîble , & vint fe‘ 
mêler parmi les autres chevaliers. 

Cependant quelques, précautions qu’it 
eut pris, on* n’ignora pas long-tems que 
ç’étoi.t a lui que cette victoire étoit due.v 
Ort apprit de mêrrte dans 'a fuite, que, 
Pun des quatre inconnus étoit le roi de 
Frife, l’autre le roi d’ApolIonie , le trou 
fieme le duc de Bourgogne, & le qua¬ 
trième le duc de Bavière ( a ). 

La partie avoit été lice k Rome entrâ¬ 
tes quatre princes. Le roi de Frife & 
celui d'Àpoîlortiê étoient freres. Ils" 
aVorent une égale paffion de vifiter les. 
cttare de l’Europe. Ils voulurent com¬ 
mencer par" celle* de Rome, & profiter 4 
de Poccafion du jubilé ; mais pour n’être^ 

(a) On auroit peine à trouver le tems de cet 
empereur Philippe* de Bavière • les romanciers efpa-* 
gnols ne (e font jamais afîlijettis à U çüronologte ni, 
à Pexaftitude hiftorîque. 

E i» 


Digitized ty CjOO^Ic 



too Hist. du Chevalier. 
point -reconnus k Rome, ils fe déguife-- 
répt, Et&nt allés vifiter un jour 1 eglife 
de St. Pierre, un gentilhomme du duc 
deBourgogne,qui reconnut le roi d’ApoI- 
Ionie, le falua comme on falue les rois. 
Ce prince u remit aulïï, 5c lui demanda 
(î le duc Ton feigneur étoit k Rome. Le 
gentilhomme le lui montra dans une cha* 
pelle. AJors les deux princes, charmés 
de fe voir, coururent l’un à l’autre, & 
lié fe quittèrent plus pendant le voyage. 
Ils avpient aufli toujours avec eux Phi¬ 
lippe duc de Bavière, celui qui avoit 
témoigné contre fa mere , qu’il avoit 
fait mourir en prifon. Il étoit fils de 
l’empereur d’Allemagne. On fait qu’on 
lie peut élire d’empereur que de la maifon 
de Bavjere ou de celle d’Oftalrich. (a) 
Un jour ils parlèrent à table du roi 
d’Angleterre , & des fuperbes fêtes dont 
ji avoit voulu que fes noces fulfent ac¬ 
compagnées ; de l’honneur qu’y rece¬ 
voir: nt tous Jes étrangers ; des hauts, 
faits à ’Armps que l’on y voyoit chaque 
jour , & de l’affluence des chevaliers qui 
fe rendoient à Londres de toutes parts, 

(a) D’Autriche dunom allemand, un peu défiguré 
ce pay$ Ooftùh-Kiiçk , royaume oriental. Qojiçn 
1» memf çfrofë tjue Qçfltlyçk Qrie#tal, 
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Le rôi de Frife dit : qu’après les céré-* 
monies de Rome il étoit réfolu d’y faire 
un tour. Ce prince rt’étoit âgé tout aü 
plus que de vingt-fept ans, & le roi 
d’Apollonie n’ên avoit pas trente. Le 
duc de Bavière également animé du défit 
de la gloire, aflura qu’il ne les aban- 
donrieroit point ; & le duc de Bout* 
gogne les voyant déterminés , proteflâ 
qu’il quitteront toutes les affaires qu’il 
avoit à la cour de Rome , pour les fuivrei 
Püifque nous penfons tous de même , dit 
Je roi de Frife , promettons-itous de ne 
nous point quitter pendant le voyage ; 
de nous garder une inviolable fidélité $ 
& que vivant en tout comme freres , 
nous ferons aufli freres d’armes. La pro- 
pofition fut acceptée , & ils allèrent fut 
Je champ à St. Jean de Latran, oh ils 
prononcèrent leur ferment. Ils pourvu¬ 
rent enfuite à tout ce qui leur étoit né- 
ceflaire pour le voyage, & abordèrent 
en Angleterre fans être connus. Comme 
ils étoient inftruits de tout ce qui fe 

S tafloit à la cour, ils arrivèrent pendant 
a nuit, Re firent tendre leurs pavillons , 
comme je l’ai dit, a deux traits d’arba¬ 
lète du lieu oh le roi faifoit fon féjoutv 
Peu de tems aorès on apprit en. Frife , 

E 3 - 
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avec une douleur eatréme, l'accident 
arrivé an foi .de .ce. pays. A cet ce ; nour 
velle le chevalier don* Kytié-iEléjC&n de 
jMLoatauhan , -qu’on icr-oÿoit de&endu 
des anciens -gcans t parce qu’il -érok 

f rodigieufemenc grand, de qu’il joigneit 
cette taille beaucoup de force & de 
courage a jura publiquement de venger 
la mort du prince. En effet, il écrivit 
fur le champ une lettre, dont il chargea 
pne demoifelle j -qu’il fit accompagner 
par un roi d’armes, nommé-Fleur ds 
Chevalerie. Ils s’embarquèrent l’un & 
l’autre pour palier en Angleterre, où 
ils arrivèrent heureufcment $ & ayant 
obtenu audience du roi : je. fuis venue 
yers V. M. lui dit la dereoifelle .d’une 
voix ferme , pour lui demander jaftk# 
d’un faux chevalier , qui fe fait nommer 
Tiran le Blanc, de pour lui foutenir, que 
par trahjfon , de avec des armes inéga- , 
les , il a tpé depuis peu deux rois 6c doua 
ducs. Deraoilèlle, répondit le roi, com¬ 
ment ce que vous dites peut-il êwe vrai , 
puis qu’il y a près d’un an que çè che¬ 
valier eft à ma cour , & que je n'ai vu ni 
entendu dire qu’il ait rien fait de femWa- 
bleà oeque vous lui reprochez. Quelque* 
parera de Tiran ; voltuenc alors preraire 
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la parole ; maïs cfe prince leur impofo 
filence, & fit appelle* le chevalier. 

On le trouvà dàns foh Ht, où le re~ 
tenoieiït îès bleflures, dont îl n’étojt 
pas enrcdtê parfaitement rétabli. Lorfquïl 
apprit qu’une demoifellc l’accufoit de 
trahîfon en préfeftCe du roi, de la reine, 
de toute la cour : Stè. Marie, s'écria* 
t-il, jamais une femblable idée ne m’eft 
entrée dans l’efprit. En mëme-tems il 
s'habilla , & prit un manteau brodé de 
perles, parce qu’on lui avoic dit, que 
la demoifellc ctoit accompagné d’un roi 
d'armes. Il courut chez le roi, qui fat- 
tendoit k la porte de fa chapelle , 6c 
l’abordant avec la fierté convenable k 
trn chevalier : fugueur, lui dit-il f mb 
voici prêt k défendre la railbn , l’hon¬ 
neur , & ma réputation. Traître & mé¬ 
chant chevalier, indigne de porter 1 or¬ 
dre de chevalerie, interrompit la demoj- 
felle qui le reconnut à ces paroles, tu 
as répandu le fang royal, & tes arme5 
fàu îfes ont fait périr en ce lieu-ci deux 
ducs, & deux freres , les rois de frilc 
& d’ApolIonie, & les ducs de Bavière & 
de Bourgogne. Rien ne peut exeufer ton 
infamie, ni te faire éviter la punition 
tjue tu mérites. Deraoifelle, hii dit le rof, 


Digitized by Google 



so4 Hist. du Chevalier 

de quels rois , & de quels ducs me pan¬ 
iez-vous ? Je n’ai aucune connoiflance 
de leuT arrivée, ni de leur combat en 
ce pays. Alors la demoifelle lui apprit 
quels étoient ces quatre chevaliers in¬ 
connus , mêlant dans fon récit de nou- 1 
velles injures contre Tiran, qui eut peine 
à fe modérer. I! fe contenta de lui ré¬ 
pondre que les dilcours de celles de fon 
lexc, qui ne fçavoient combattre que de 
la langue , ne pouvoient faire de bleffu- 
res à l’honneur. Enfuite, s’adrefTant au 
roi, & aux feigneurs qui étoient préfens : 
fi j’ai tué ces quatre chevaliers , conti¬ 
nua-t-il , je l’ai fait fans fupercherie, 
te avec des armes égales. Le roi & les 
jfuges du camp en peuvent rendre témoi- 

f nage ; je me foumets à leur jugement. 

.e roi & les juges approuvèrent fa ré¬ 
ponse , & convinrent tout d’une voix., 
que Tiran étoît un très-brave, & très» 
lage chevalier. 

Alors le roi d’armes Fleur de Cheva¬ 
lerie s’approcha de Tiran, & lui préfenta 
la lettre de dotn Kyrié-Eléifon de Mori- 
tauban. Roi d’armes, lui dit le cheva¬ 
lier , vous êtes obligé par votre emploi 
de donner les lettres de batailles, & de 
porter les parôles. aux chevaliers t poux 
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lès Combats nécefîâires ou volontaires. 
J’accepte én préfence du roi, de la reine 
& de toute la cour celui que vous me 
propofcz, foie à outrance, ou autrement. 
En même ceins il prit la lettre, qui 
fat lue à haute voix. Elle étoit conçue 
en ces termes. 

A toi , Tir an U Blanc , U plus cruet 
& U plus faux de tous les chevaliers, 
qui as répandu U fang royal de F ri Je 
& etApotlonie avec des armes faujfes , 
6 que tes chevaliers <thonneur ne por¬ 
tent jamais, fai appris le détail de la 
matrvaife action que'tu as commife, & 
quoique tu me fois fort inégal, puifque 
tu es un traître , je veux bien cependant 
rriabaiffer jufqu’à te défier , & entrer en 
champ clos avec toi. Je te combattrai fui- 
Vont tufige de France, le laiffant le choix 
des armes. Le combat Je fera dans 
vingt-cinq jours, à compter de celui 
auquel cette lettre te fera rendue par le 
roi (Tarmes Fleur de Chevalerie. T attends 
ta réponfe, qu'il efi chargé de me re¬ 
mettre. Si tu me redoutes , & que tu 
n'acceptes pas le défi, fois certain que 
je renverferai ton écu, je te pendrai 
parles pieds comme un traître , & firat 
annoncer ta perfidie dans toutes Us cours* 

*5 
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Ecrit , fîgnè, & jceüc de ma main & de- 
mon cacheï. KiriE-EleisûN de Mon- 
TAUBAN. , ' 

Sire, dit Tiran au roi après la leâure 
de la lettre, chaque chofe aura Ton tems. 
Ce chevalier rn’accufe d’une trahifon ; 
e’eft k moi à m’en défendre par les armes. 
Je ferois digne du traitement dont il me 
menace fi j’en étois coupable. Npus con- 
tioifTons tous, lui répondit le roi, la 
fauffeté de cette accufation , maïs nous 
ne pouvons nous difpenlèr de rendre aux 
rois que vous avez vaincus les honneurs 
dus k leur rang. 

Les juges du camp approuvèrent cette 
réfolution , & toutes les cours s’aflbmble- 
rent pour l’eiécuter. Alors Tiran demanda 
qu’il lui fut permis de marcher tout armé 
immédiatement après les corps de ces 
rois, que l’on alloit transférer dans une 
fépultute plus lionorabla. On tint con- 
feil ; & l’on convint que fa 'demande 
étoit conforme aux réglés. Il alla donc 
promptement prendre des armes blan¬ 
ches , & marcha à l'églife de faint Geor¬ 
ge l’épée k la main , efeorté de fa com¬ 
pagnie ordinaire de demoifelles & de che¬ 
valiers , & fuivi des trompettes , des 
tambourins t & d’un nombre infini d’u>£ 
(rumens. 
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- Lôrfqu’il entra dans l'égide avec tout 
Ce oertege ) le roij la reine, & toutes 
tes cours étaient déjà arrivées auprès dà 
tombeau commun > qui tehfcrmoit les 
corps des chevaliers. Ils étoienrt dans deS 
Cercueils féparés & embaumés avec fortt. 
On avoir eu cetté attention pour tous les 
chevaliers morts à éés jèûtës, afin qu'ilfe 
pulfent être trailfpôrtés dahs leur patrie 1 . 
Titaft s’écant approché frappa le tom¬ 
beau de de fott épée : j fbrte^, rois, qui re- 
pofil. ici. Alors les gens de juftice eh 
firent l’oùveituré , & portèrent les deu)c 
Tercutils dès fois âü milieu de Féglrle ; 
fous deux catafalques couverts d’étoffes 
précieufes. Le roâ fit élever ehfuite trh 
cercueil dé bois d'aloès , chargé de Fcdlp- 
tures, fur lequel On pofa leurs armés, 
& au-deffus, celles de Tiran , avec dés 
iilfcriptions On lettres d’or, qui portoièrtt 
que les deux: rois défr/fe & d’Apolldnie 
étoieAt frèrés, & qu’ilà éroiené martyrs 
d’armes de là main du brave chevalier 
Trran le Blanc. Après cècte cérémonie , 
Il fut réconduit pàr le méthe cortège 
jufqn’à fou logement , où H fe défarmâ., 
de répondit à lâ lettre de’Kÿrié-Eléifbrt. 

Le. roi d’armes Fleur dte Chevalerie (b 
rembarqua donc dès le iendeiham du f ah 

E 6 
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arrivée , avec la de moi fe lie qui l’avoit 
fuivi. Peu de tems après ils arrivèrent 
en Frife. Kyrié-EIéifon ayant 1 h la ré- 

E onfe deTiran, & la trouvant telle qu’ü 
i défiroit % mit. ordre k fon équipage ; 
& après avoir embrafié lès parens & lès 
amis , il parti dès* le jour fuivant avec 
un grand cordée. Il étoit accompagné 
du mêmetoid’armesqu’il.avoit envoyé à 
Tiran. ll arriva kla cour d’Angleterre ;6c 
après avoir (ait la révérence au roi & à la 
reine > il demanda lequel des chevaliers 
étoit fon ennemi. Fleur de Chevalerie le 
lui montra. Le chevalier étranger s’a— 
Van ça vers lui j Tiran en fit de même r 
j& itss’embralïèrent. Puifque notre com¬ 
bat eft réfolu , dit Kirié-EléHon , de¬ 
mandons au roi la permifiïen de terminer 
ce différend dès ce loir on demain matin. 
J’y confens, répartit Tiran *& le prenanr 
par la main , ils allèrent enlemble pré- 
lenter leur requête au roi , qui leur ré- 
.pondit qu’il, ne la trouvoit pas raifonna- 
ble y parce que fi par hafard la- fortune 
ne faverifoit pas Kyrié-EIéifon , on ne 
manqueroit pas d’attribuer fon malheur 
a la fatigue du voyage. Ainfi, continuer 
t-il, je crois qui! eft plus à propos dfc 
Remettre la partie à la huitaine». 
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Les deux chevaliers parurent egalement 
affligés de ce retardement. Cependant 
Kyrié-Eléifon fut accueilli par toute la 
cour, fur-tout par le prince de Galles p 
qui ne pbnvoit pardonner h Tiran 
d’avoir tué fon dogue , & d’avoir com¬ 
battu les quatres inconnus à fon préju¬ 
dice. Le lendemain de fqn arrivée , Le 
chevalier étranger pria ce prince de le 
conduire au tombeau des deux rois. Il 
admira la beauté de ce monument ; mais 
lorfqu’il apperçut au-deflns de le ut.; éçus 
Jcs armoiries de Tiran, il répandit des 
torrens de larmes , & poufla dés cris 
affreux fur la mort de fon fouverain. Sa 
douleur fut fi forte h cet afpeô , qu’il 
courut arracher les écus de Tiran ; car 
il étoit fi grand , qu’il y touchoit facile¬ 
ment. Enfuite Jorfqu’il fut revenu h lui-, 
par le fecours des feigneurs qui l’accom- 
pagnoient , il fit ouvrir le tombeau ; 
mais la vue de fon maître lui ferra fi fore 
le coeur , que le faifififement joint à lia 
colere le fit expirer fur le champ. Cet 
événement for heureux ; car trois cents 
chevaliers, tous armés de blane , mon>- 
terent à cheval ,, dès .qu’ils apprirent 
comment cet étranger avpit traité l’écn 
de Tiran. ils étoient réfqius de prendrè 
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fa dcfenfe ; & le prince de Galles auroic 
été dans la néceflité d’embrafl’er le parti 
de Kyrié-Eléifon ; ce qui auroit fait ré¬ 
pandre beaucoup de fang. 

Kyric-Eléifon étoit favori du roi do 
Frife, qui après l’avoir accablé de biens f 
l’a voit encore nommé vice-roi de lès états 
pendant fon abfence. Ce chevalier avoic 
ah frere, pour qui le roi d’Apollonie ne 
mon croit pas moins d’amitié. Il s’appel- 
loit Thomas de Montauban. C’étott un 
homme extrêmement fort , très - bien 
fait , & beaucoup plus brave que fort 
frere. $a taille étoit fi élevée, qu’à peine 
Tiran alloit à fa ceinture. Celui- ci ayant 
appris la réfolution que Ton frere avoic 
formée de venger la mort des deux rois t 

f iartit d’Apbllonte, dans l’efpérance de 
e rencontrer encore en Frilè : mais à fon 
arrivée, il apprir fbn départ pour l’An¬ 
gleterre. Il s’y rendit de fonedté; ma» 
en débarquant, il fut informé par les 
domefliques de fon frere , du malheur 
qui lui étoit arrivé. Cette nouvelle aug¬ 
menta k douleur qu’il reflèntoit de la 
mort de fes maîtres. Avant que de fe 
préfenter h la ‘Cour, il fut à 1 eglife de 
faint George* Depuis l’entreprife, de 
Kyric-Eléifon f Tiran avoir fut porter 
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lès 4cus chez lui ; enforte que le che¬ 
valier étranger ne les trouva plus. 

Après avoir fait fa prière, & pleuré 
fur les tombeaux de fes rois & 4e fou 
frere , Thomas de Montauban alla faire 
fa révérence au roi & à la reine, & de¬ 
manda Tiran , qui laifant la converfft- 
tk»n des dames, Ce préfenta. Alors l’é¬ 
tranger s’adreflànt à lui : chevalier , lui 
dit* il, je fuis venu pour venger la mqrc 
du brave Kyrié-Eîéifon mon frere. Voilh 
la lettre qu’il vous avoit écrite, & 1 a 
reponfe que vous y avez faite. Tout ce 
qui eû dans cette lettre me convient ; 
mais je foutiens de plus , que vous avez 
tué en traître mou fouverain le roi de 
Frife , & fon frere le. roi d’Apollonie* 
C'efl pour ces raifons que je vous offre le 
combat. Je l’accepte , répondit Tiran , 
pour me défendre de la trahifon que vous 
de votre frere m’avez imputée ; & je dis 
que vous avez menti tous les deux. En 
même - tems l’étranger ôta (à totque» 
Tiran prit de même une chaîne d’or qu’il 
portoit, & l’un & l’autre les remirent 
aux juges ; après quoi ils s’embraflèrent * 
peur le demander mutuellement pardon 
de leur mort. , 

Le jour, jqarqué pour le çorab&c, T*- 
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ran par un pur tnouvemenrde religion t 
propofa un accommodement à Ton enne¬ 
mi , qui n’y voulut point entendre. Ilsfe 
rendirent donc au camp l’un de l’autre 
avec les cérémonies accoutumées , & 
furent conduits d’abord dans deux petits 
pSvillons de latin. Dès qu’Hs y furent en^ 
très , deux moines de l’ordre , de faintr 
François vinrent pour les confefTer, & 
les communièrent avec un peu de pain ; 
( car en cette occafion ils-n’a voient garde 
de leur donner le corps de J. C.) Après 
leur départ, les juges du camp prièrent 
inftamment le chevalier Thomas de par¬ 
donner l’injure qu’il croyoit lui avoir été - 
faite. Le roi même fe joignit k eux ; mais 
inutilement. Ils firent donc entrer dans 
fon pavillon un prêtre tenant le corps 
de J. C. qui lui dit : chevalier, ne fois 
point cruel à ton maître & k ton créa¬ 
teur ; comme il a pardonné k ceux qui 
lui donnoient la mort, pardonne k tes 
ennemis. A la vue du corps du Seigneur r 
le chevalierfè mit k genoux pour l’adorer, 
& dit : Seigneur, vous avez pardonné a 
ceux qui vous ont fait mourir; mais pour 
moi, je ne pardonne , ni ne veux par¬ 
donner k ce traître de Titan. 

' Les juges voyant fon obftination , fe 
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retirèrent fort mécontens ; les trompettes 
fonnerenc, & un roi d’armes cria par 
trois fois : laiflez aller les bons cheva¬ 
liers. Alors le combat commença, de 
devint très-vif. Il fe failoit à pied , avec 
la hache, l’épée, & le poignard. L’é- 
tranger-eut d’abord l’avantageda combat. 
Sa taille & fa force prodigieufe nous firent 
croire pendant quelque tems que Tiraa 
ne lui pourroit réfifter. La hache de Tho¬ 
mas de Montauban s’étoit engagée dans 
la mantoniere du cafque de Tiran , de 
façon qu’elle lui blefioit la gorge, & lui 
ôtoit la refpiration. Tiran foc obligé de 
fe retirer jufqu’aux barrières du camp. Il 
refta quelque tems en cet état ; mais 
Thomas de Montauban ayant voulu faire 
un mouvement & prendre fâ hache de la 
main gauche pour fe pouvoir fervir de 
Ibn poignard , la hache lui échappa. Tir 
rar. profita de cet inftant, lui fit plufieurs 
b le dure s , de l’obligea de reculer à fon 
tour jufqu’à l’autre extrémité de la bar¬ 
rière. Tiran avoit alors l’avantage des 
armes ; car Thomas de Montauban re le 
fervoie pas de Ion épée comme de fa 
hache. Il propola h ion ennemi de lui 
permettre de reprendre fa hache, pourvu 
qu’il voulut fe dédire de l’acculatioa de 
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-trahifon. Thomas accepta le •parti ; dh 
lit approcher les rois d artres , & les 
Ftaulx , & on drefl'a nn aâre , eh forme 
de la rétraâion. Le combat commença 
•enfuite avec une nouvelle ardeur ; tnah 
les fuites en furent funeftes au chevalier 
•de Montauban. Ses forces déjk affaiblies 
par une bkffare qu’il avoit reçue au com¬ 
mencement du combat, ne répondoierrt 
plus à fa taille gigante'fqure. Trran aû 
contraire fen toit redoubler les fermes ; 
car comme je vous l’ai déjk dit, jamais 
ce chevalier n’a perdu l’haleine dans un 
•combat ; il eft plus frais k la fin qu’aû 
commencement. Enfin , Thomas fut 
renverfë parTiran d’un coup de hache ; 
& confentit k recevoir la vie que notre 
chevalier lui offrit géhéreufement. ÏÆ 
vainqueur fut conduit en triomphe hors 
des barrières par Thomas de Montauban j 
•on l’obligea de marcher k reculons devant 
Tiran , qui renoit l’épce nud d’une main 
dt le poignard de l’autre. Lorfqu’ils furent 
aux barrières, on défarma le vaincu, & 
on jeta toutes les pièces de foh armure 
;l’urre après l’autre hors de la lice. Les 
juges du camp le déclarèrent' déloyal, 
parjure, & faux chevalier. Il fur enfuite 
mis hors des barrières toujours à reçu- 


Digitized by Google 



Tirait xr Blanc. ïiç 
4ons, & conduit de la même maniéré à 
Tégliîède feint<îeorgeau milieu des hué» 
& des injures des enfens. Là , en prétence 
de roue le monde, ut) pourfuivant prit 
de 1 eau chaude dansttn baffin d’étain ,& 
Ja lui jeta au vifege , en criant ; c’e£r- 
là le faux chevalier qui s’eft dédi & s’eft 
patjaré. Thomas de Montauban guérit de 
fesbleffures ; imabil alla cacher ik h cm ce 
dans un cloître &fbusun habit de moine* 
Après oette viâoûre , toute la cour con- 
duifitTiran acmé , &à cheval, chez \t 
roi, qui lui fit prêtent d’un manteau du 
•brocard , doublé de martre zibeline > >& 
& le retint pour le fouper , après lequel 
on danfa jufigu’à minuit. 

-Que: vous dirai-jeenfin, mon révérend 
pere ? contitma Didfebo? Tirât) a été 
vainqueur dans onze cbmbats à outran¬ 
ce # fans .compter les victoires remportées 
dans tes joutes & dans les tournois. Mais, 
ajoura-t-il, j’aurois peur de vous ennuyer 
par un long récit. Le fouper cft prêt. 
Tir an nous fort aujourd'hui de maître* 
d’hôtel ; ne le faifons point attendre. 
Après le repas je vous entretiendrai de 
Tordre, ou fraternité que le rca d’An¬ 
gleterre ainftitué , & qui a beaucoup de 
rapport à celui de la t$b)e ronde-* quête 
bon roi Artus établit autrefois. 
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Je fuis charmé, dit l’hermite, de tout 
ce que vous m’avez appris ; mais je fuis 
enchanté fur-tout de ce que vous m’avez 
dit du fameux Tiran le Blanc, qui dans 
un âge aufli peu avancé , a fait tant de 
belles adions. Je me croirais le chevalier 
du monde le plus heureux, fï j’avois un 
fils qui pût un jour lui refTembler. Alors 
Tiran parut avec l’air le plus modefte ; 
& mettant un genoux en terre: vous nous 
ferez beaucoup d’honneur , dit-il, mon 
pere, fi vous daignez agréer le petit fou- 
per de ces meflïeurs & le mien. Le ver¬ 
tueux hermite fe leva ; & lui répondit 
avec politefle, que quoiqu’il ne lui con¬ 
vint pas trop d'accepter de pareilles invi¬ 
tations , il le rendrait à celle-là pouc 
l’amour de lui. On s’approcha de la belle 
fontaine, fur le bord de laquelle les ta¬ 
bles étoient dreffées; l’hermite donna là 
bénédidion , & chacun prit place. Le 
fou per fut très-bon & très-abondant; car 
Tiran avoit pourvu à tout. On ne s’en¬ 
tretint pendant le repas que de faits de 
chevalerie. 

Le lendemain tous les chevaliers allè¬ 
rent prendre I’hermite, qui , après là 
prière , fortit de fa cellule , & les con¬ 
duisit dans un des plus beaux endroits 
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de la prairie. Là, le faine homme leur té¬ 
moigna J’envie qu’il avoit d’entendre la 
fuite du récit que Diofebo lui avoit pro¬ 
mis la veille ; & ce chevalier prenant la 
parole , a la priere de Tiran , continua 
ibn difeours en ces termes. 

L’année marquée pour la durée des 
fêtes étant expirée, le roi fit prier tous 
l§s états, de lui accorder encore quelques 
jours, parce qu’il vouloit faire publiée 
l’ordre & la fraternité de vingt-fix che¬ 
valiers , qui Ter oient tous fans reproche. 
Ce prince nous a raconté lui-même ce qui 
lui fit naître la première idée de cette 
infiitution. 

Un jour qu’il donnoit un bal à fa 
cour, après avoir danfé r il fe retira dans 
un des cotés de la fale où Ton étoit af~ 
femblé. La reine étoit vis-à-vis de lui 
avec fes demoifelles. Pendant que l^s 
chevaliers danfoient avec les dames, une 
demoifelle nommée Madré Silva, pafla 
en danfant proche du roi. Lç mouvemenç 
qu’elle fe donnoit fit tomber fa jarretière 
de la jambe gauche, qui étoit une liziere 
de foie , & un chevalier qui s’en apper- 
çut , lui dit : demoifelle , vous ave* 
perdu une des pièces de votre armure, 
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vorre page l’avoit bien mal attachée. (<A 
Ge dilcours l'embarraflà. Elle cefla de- 
ckmfer, & alla pour reprendre fa jarre¬ 
tière ; mais elle avoir été prévenue par 
wi chevalier qui l ; avoit raniaflee : le roi: 
Tappella & k la fit attacher k la jambe 
gauche, au-deffous du genou. Ce n ? eft 
pas que cette demoifelle fut pins belle 
qu’une autre : fa beauté éroit aflfez-com¬ 
mune; mais elle avoit dè PécVat : fa 
danfe & fa voix étoient agréables ; fa 
convention & fes manicres'écoienc vives 
& même un peu agaçantes, & le plus 
fèuvent c’eft-lkce qui détermine le goût 
des hommes. 

Le roi porta cette jarretière plus de 
quatre mois , fans que jamais la reine lui- 
en dit un mot. Cependant il la mettoic 
avec plus dt foin lorfqif il devoir parpître 
es* public II n’y eut qu’un de frs favons 
qui ofa lui en parler. Un jour voyant 
que cette fantaific ne finifloit point : 
fî V. M. fa voit, lui dit-il , tout ce que 

,(a) Dans î’EÉpagtjol , le difcours du cavalier n’* 
Tien d’oftenfant. Le voici à la lettre. Madré Silva, 
vous ave{ perdu . votre armure de jambe , vous av*\ 
fafls do tu un pa%c mal adroit qui n*apasfu l'attacher, 
Cèttc riecede l’armure, nommée Grève qui couvrent 
1^ jambe. , s\attachoit avee des aiguillettes-, fit c’étoit ■ 
les pages qui armaient leurs maîtres. C’eft»U 1® 
fondement de la plaifanterie. 
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difcnt les étrangers , les. Anglais , la 
reine elle même, & toutes, les dames de 
la cqur ! Eh bien, que difenr-ils , ré¬ 
pondis k roi ? Ils (ont étonnés , conti¬ 
nua le favori ,, de ce que V. M. fait pour 
une deruoifeUe de médiocre condition, 
qui n’eft point jolie 8c qui n’efî: pas même 
teqp eftimée , des choies qui feroient en¬ 
core extraordinaires fi elles avaient une 
rejne on, quelque grande princeflè pour 
objet, Ainfi donc , reprit le roi, tout le 
monde en-jafe ? Eh bien , ajouta-t-il , 
& en français , honni foit qui mal y 
peafe ! Je. jure d’établir en. faveur. de cette 
jarretière, un ordre de fraternité, dont on 
parlera à- jamais, dans le. monde. A ces. 
mots , quelque regret, qu’il eut à cette 
jarre.tiere, il l’ôta, & ne la porta plus 
depuis j. mais aùffi-tôt après les. fêtes , 
ii.penfa à exécuter fon projet 

Il commença par. faire bâtir une églifè . 
dans un château nommé (a) Andij'br , 
& la dédia au bienheureux monfeigneur 
St. George. Elle étoit conftruite a l’i- 
miration de celles des moines qui difene 
l’office. On y voyoit de chaque côté 


(a) C’eit Windfor. Le roman Efpagnol d'Amadîs dè 
Gaule nomma ce lieu yijicülifor de Ton ancien non* 
Saxon. 
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treize chapelles, chacune defquel tes croît 
defiinée à un chevalier, qui y avoit fon 
fauteuil, &fur le dosdu fauteuil étoit ap¬ 
pliquée une lance d’or ou d’argent, fut 
laquelle fesarmes étoient peintes ou atta¬ 
chées. Au - dellus de chaque place , ce 
prince avoit fait mettre une épée dorée, 
dont le fourreau couvert de brocard d’ot 
& cramoifi, étoit brodéde perles ,& garni 
d’orfèvrerie. A côté de cette épée étoit un 
.heaume pareil k ceux dont on le fert dans 
les joûtes. Il étoit orné de fon cimier, 
avec la devife de chaque chevalier. 

Le roi procéda enfuite k la nomination 
des vingt*cinq chevaliers , dont l’ordre 
devoit être compofé , après avoir juré 
d’obferver lui-même les ftatuts , qu’il 
lui avoit donnés. Tiran fut nommé le 
premier comme le plus excellent de tous, 
après quoi on fit la cérémonie de leur 
réception. Voici ce qui s’obferva alors , 
& ce qui doit fe pratiquer dans la fuite 
en pareille rencontre. 

On donne k un évêque ou archevêque 
une copie des réglemens fermée & ca¬ 
chetée ; & il envoie au chevalier défigné 
une robe brodée de jarretières , & dou¬ 
blée de martre zibeline , un manteau 
de damas d’Alexandrie traînant jufqu’a 

terre ; 
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terre, & doublé d’hermine, & un cor¬ 
don de foie blanche pour le laffer. Les 
deux manches du manteau font faites 
de façon qu’elles peuvent fè rejetter fur 
les épaules , pour laiflèr voir la robe. 
Le chaperon eft brodé, & doublé d'her¬ 
mine , comme le manteau. La broderie 
de la eeinture eft pareille h celle de la 
jarretière, fur laquelle on lit ces mots : 
honni foit qui mal y pcnft. Elle tombe 
jufqu’à la moitié de la jambe , lorfqu’elle 
eft paffée dans la boucle. Tout l’habil¬ 
lement eft donc brodé de jarretières. 
Après que le chevalier a reçu l’habit t 
l’évéque , ou l’archevêque qui lui a en¬ 
voyé , doit aufli le conduire en cérémo¬ 
nie , non de la part du roi, mais de tout 
l’ordre, h l’églife de faint George , oh 
k celle du lieu de fa réfidence. Là le pré¬ 
lat lui fait mettre la main far l’autel, en 
lui difant Chevalier, qui avez reçu l’or¬ 
dre de la chevalerie, j,e fuis chargé par 
toute la fraternité de l’ordre fortuné du 
bienheureux faint George, de vous de¬ 
mander par ferment le fecret direâement, 
ou indirectement, fur-tout ce que vous 
allez apprendre. Après que le chevalier 
a fait le ferment, le prélat lui remet les 
tégleraens , qu’il 'reçoit à genoux avec 
Tome I . F 
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beaucoup de refpeâ & de foumiflion ; 6 c 
l’on célébré une grande fête. Les cheva¬ 
liers qui font alors en Angleterre , doi¬ 
vent fe rendre à cette cérémonie.- Ceux 
qui font abfens , ne font obligés h rien ; 
mais ceux qui fe trouvent dans l’ifle , 6 c 
qui manquent d’affirter à la réception , 
font condamnés à deux marcs d’or, qui 
doivent être employés pour leséglifes. 

Le roi a donné k cet établiflèment 
quarante mille écus de revenu, deftinés 
k la dépenfe des habits de l’ordre, & aux 
frais d’un repas magnifique , accompa¬ 
gné d’une grande fête, qui fe donne la 
veille de la faint George. Ce qu’il y a de 
fingulier , ç’efl qu’on reçoit aufli dans 
l’ordre vingt dames d’honneur , qui 
font trois vœux ; lé premier , qu’elles 
ne folliciteront jamais leurs maris , leurs 
freres , ou leurs enfans qui feront k la 
guerre , de revenir chez eux f le fécond, 
que fi elles apprennent que quelques-uns 
de ceux que je viens de nommer font 
_afliégés-dans quelque ville ou château, 
& qu’ils aient befoin de vivres , elles 
feront tout leur pofiïble pour leur en 
-envoyer. Le troifieme enfin , que fi quel- 
quelqu’un de ceux-là eft fait prifonnier, 
^Ufs l’aideront de tout leur pouvdir, & 
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facrifieront pour fa rançon jufqu’k la 
moitié de leur doc. Du refie elles font 
dans l’obligation de. porter la jarretière , 
non-feulement fur leurs habits mais en* 
core autour du bras gauche. 

■ Je vous fuis très-obligé, dit alors l’her- 
mite, de tout ce quervdusavei fc^en voulu 
m’apprendre. Je veus avode que cet ori 
dre de la jarretière ;flie plaît beaucoup^ 
parce 'qtfil eft 'établi en- cbnféqoencedws 
belles loix de la chevalerie. Je n’ai jamais 
entendu parler dtriavqpife foie fait ave* 
autant de dignité ' -ni qui (oit plus con* 
forme h ma façon de penfer. L’hermité 
témoignoicainfi fereconnoiffance k Dio- 
fe bo', lorfque Tiran vint lé prier d’accep¬ 
ter unecoliacibn-qu’il avoitfait ptéparet 
klafontaine.il lui demandaenmême- tems 
la permiffion de pafièf quatre ou" cinq 
jours avec lui. L’hermite non-feulement 
agréa la propbfitiçn;: mais "il leur <té<4 
moigna tant d’amitié, qu’au lieu de qua* 
tre omcinq jpufcqrfils comptaient refier 
avec' hfi -, il ?y*n~detne«ferftno plus'dé 
dix , ;qu’ils employèrent k. parler des 
beliÀ aâfons qui 1 s’écoient faites, & à 
écouter les fions avis du-faintpère. ' <■ 
La veille de leur départ , -Tiran I* 
pria avecirtfiancedepaUer la mât aiïtè 

F a 
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eux fous [leurs tentes, car il retournoic 
tous les foirs coucher h fon hermitage. 
Tiran lui demanda cette grâce, afin que 
le. lendemain matin il pufTect tous rece¬ 
voir la bénédiâion , fans laquelle ils ne 
vouloieric point partir. L’hermite y con- 
(entit^ pour leur faire plaifir, & le jeta 
fur un pe.it dit quWlui avoir préparé; 
^8pendant Titan fit porter fecrétement 
ja » hermitage.«tes- vivres pour'plus d’un 
an-, &jufqu’a dn fiois & du charbon, 
afin <pje le tum pere^ oe fut point obligé 
de fortir par le n&auyais tems. Quand 
l’fieure du départ fut venue ,Ies cheva¬ 
liers remercièrent l’hermite ^reçurent fa 
bénédiâion , St parent le' chemin .de là 
Bretagne.;; .Oo'retour- à fa cellule , il 
s’apperçut avec furprifc qu’elle avoit été 
remplie de provifiohs. Il fe douta que 
ç’étoit une attention de Tiran , &. fç 
promit bien de rje pas l’oublier ,-dans 
fes prières;' es’. • : 

. Tiran arriva à Map tes javeo-tous 
peux qui üaccompagnoient.l Au ïbfuit de 
•fon retour, le duc de Bretagne déjkjnf» 
irait par la renommée dés grandes a&ions 
par lesquelles il s’étoit diftingué à la cour 
p' \pgleterre , alla, au-devant de lui, & 
dans & frite il le traita comme fon fa-* 
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vori , & lui donna piufieurs grandes? 
terres. Un jour il fe promenoit avec le 
duc locfqù’ils virent arrivcrdeux cheva-: 
liers ,• qui venoient de la cour de France.. 
Ils leur demandèrent s’il n’yavoit aucune, 
nouvelle ? Oui t feigneur , il y en a, 
répondirent les deux chevaliers., & elles, 
font telles, que vous ne pouvez manquer 
d’en être touchés, (a) Vous favez l’éta- 
blifïèment de l’ordre de faint Jean de 
Jérofalcm. Vous n’ignorez pas de même r 
qu’on lui a donné les dépouilles des 
templiers , & que ces nouveaux cheva¬ 
liers fe font emparés de Tille de Rhodes. 
Lorfque le bruit s'en eft répandu dans le 
Levant, le fultan du Caire fut très-fachd 
d’apprendre que la ville & le château 
étoient extrêmement fortifiés ; & pen¬ 
dant plufieurs années il ne s’occupa que 
des préparatifs nécelTaires , pour aller 
les attaquer. 

Les Génois ayant appris que cette 
année il devoit faire des efforts plus con- 
fidérables, & délirant d’être les maîtres 
de Rhodes , qu’ils tronvôient d’autant 
plus à leur bienféance , que leurs vaif- 

(a) Voici une nouvelle preuve du peu de foin qu’a 
l’auteur de s’affujettir à la chronologie. Ce ftit 
*°us Philippe le Bel que l’on donna la dépouille de 
templiers aux chevaliers de Rhodes» J 

F 3 
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%mt trafiquent beaucoup en Alexandrie 
& k Barouth, réfolurenc dans un con- 
feil qu’ilstinfent en préfence de leur duc , 
de farprendre la ville le cbâteau. Dans 
ce deflein ils armèrent vingt-fept navi¬ 
res ; mais ils n’en firent d’abord partir 
que trois ,.qui mirent k la voile au com¬ 
mencement du carême. Quinze jours 
après, ils en envoyèrent cinq autres ,fous 
prétexte de vouloir les faire racommoder 
dans le Levant; A la mi-carême un pa¬ 
reil nombre fe mit en mer. En un mot , 
ils prirent fi bien leurs mefures, que le 
dimanche des rameaux les vingt - fept 
vaifieaux mouillèrent devant la ville de 
Rhodes, chargés de beaucoup de trou¬ 
pes , les uns feignant d’aller k Alexan¬ 
drie , lés autres k Barouth, & quelques- 
uns tenant la mer, de façon qu’on;ne 
pouvoir les reconnoître de la cote. Enfin 
. tous les vaifleaux fe raffemblerent dans le 
port le vendredi-fahit, jour que les Gé¬ 
nois avoient choifi, pour s’emparer de 
la ville. 

Ilsn’ignoroient pas qu’il y avoir grand 
nombre de reliques dans le château , & 
que les papes avoient accordé beaucoup 
d’indulgences à ceux qui ce jour-lk fe 
trouveroient à l’office. C’eft-Ia que fe 
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voit une épine de la couronne du Sau¬ 
veur, qrti fleurit tous les ans précifémetit 
à l’heure qu’on la mit fur fa tête , & de¬ 
meure en cet état jufqu’au moment auquel 
il rendit l’efprit. Cette épine eft de jonc 
marin , & on la fait voir au peuple tous 
les vendredis. Les Génois, qui font mau¬ 
vais chrétiens, bi?n informés de toutes ces 
circonftances , & de la maniéré dont le 
grand-maître & la religion fe gouver- 
noient , avoient gagné deux chevaliers 
de leur nation, qui ôterent toutes les 
balles des arbalettes, & mirent à leur 
place des morceaux de fromage ou de 
iavon.Enun mot, toutétoitdifpofé de 
façon qu’ils auraient facilement pris ou 
tué tous les chevaliers avant que lé 
grand-maître eût pu y mettre ordre ; 
mais Notre - Seigneur permet quelquefois 
un grand péché , pour qu’il en réfulte 
un grand bien. 

Il y avoit dans la ville de Rhodes une 
dame d’une grande beauté , à laquelle 
plufîeurs chevaliers , & entr’autres 

un Navarrois nommé Simon del Far, 
faifoient la cour. Elle leur avoit réfifté 
à tous. Mais un écrivain de la capitane 
de la flotte Génoilè , l’ayant vue, en 
devint amoureux ; il l’alla trouver , lui 

F 4 
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déclara fa pafTion & lui promit de faire 
(a fortune fi elle vouloit y être (ènfible ; 
en méme-tems il lui prélènta un diamant 
& un rubis du prix de plus de 500 ducats, 
& tirant une poignée de pièces d’or, il 
la verfa dans fon giron : des maniérés fi 
nobles attendrirent la dame, fa fierté l’a» 
bandonna & elle rendit 1 * Génois heureux. 

Cette aventure fe pafia le jeudi-faint. 
La dame réfolue d’en tirer ce qu’elle 
pourrait , ne ménageoit rien pour le 

S erfuader de fa tendrelfe. Vous me ren¬ 
ez le plus heuteux de tous les hommes, 
lui dit le Génois dans les tranfports de 
fon amour, je veux vous rendre auflx la 
plus riche & la plus heureufe femme du 
monde. Je prétens vous donner dès de¬ 
main la maifon la plus belle & la mieux 
meublée de la ville. Ah , malheureufè 
que je fuis , s’écria la dame ! Parce que 
vous n’avez plus rien à defirer, vous 
vous mocquez maintenant de moi, reti¬ 
rez-vous , & n’infultez pas plus long- 
tems à ma foiblefle. Madame, lui ré- 

{ >ondit l’écrivain , je croyois être de tous 
ës hommes les plus heureux. J’efpérois 
que la mort lèule pourrait nous féparer , 
& que je vous verrais lafemme la plus con¬ 
tente de toute l’ifie. Cependant vous me 
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Quittez ainfi , croyez que je vous parle 
fincérement, & que je vous aime plus 
que ma propre vie. Le terme que je vous* 
marque n’efi pas éloigné ; demain vous 
me rendrez jufèice. Puifque la chofe m’elt 
fi avantageufe , répliqua la dame , pour-* 
quoi donc m’en faire un myftere? Mais 
vous autres Génois, vous êtes des in¬ 
grats. Eh bien , madame , répartit ré¬ 
cri vain , promettez - moi le (ecret, & 
vous ferez fatisfaite. La dame promit tout 
au Génois, & il lui fit le récit de ce qui 
devoit fe paffer le lendemain. 

A peine étoit-il forti, quelle envoya 
au château un enfant très-fage , & dont 
elle connoifloit l’efprit & la diferétion. 
En arrivant , il apprit que le grand- 
maître étoit a matines avec tous les 
freres. Il fe rendit à l'églife , & fit figne 
k Simon del Faro qu’il avoit à lui parler. 
Le chevalier fortit pour favoir ce qu’on 
fouhaitoit de lui; & il apprit de cet en¬ 
fant , que fa maîtrefle le conjuroit de 
tout quitter pour l'aller trouver 5 qu’il 
s’agifloit d’une affaire fi importante, que 
le jour même de la pafïion ne devoit 
point l’empêcher de la voir. 

Le chevalier que l’amour preffoit plus 
que la dévotion, courut chez la dam© 
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lé plus, fecrétement qu’il lui fut pofli-. 
ble, & en fut reçu avec beaucoup de 
careffes* Elle l’embraffa ; & le faifane 
affeoir auprès d’elle fur un petit lit : gé¬ 
néreux chevalier , lui dit-elle à voix 
bafl'e , je n’ignore point votre paflion 
pour moi , ni les peines qu’elle vous a 
caufé. Le devoir feul m’a empêché d’y 
répondre jufqu’à préfent. Je n’y ai point 
été infenfible ; votre amour m’a touché , 
& je fuis prête de le récompenfer ; mais 
j’ai une chofe encore plus preffée & plus, 
importante à vous découvrir , c’eft-là ce 
qui m’oblige de vous envoyer chercher 
dans un jour tel que celui-ci. Je frémis 
en vous révélant ce fecret. 

Le grand-maître de Rhodes , toute la 
religion , & le peuple de cette ville , 
touchent au moment de leur perte. De¬ 
main pendant l’office l’entreprife fe doit 
exécuter. Le chevalier frappé du difeours 
de la dame, lui répondit , qu il etoit 
plus flatté de ce qu’elle etoit fenfibie à 
fon amour, quil ne le feroit du don 
d’une couronne ,• & lui baifant les mains 
tendrement, il la fupplia de. lui decour 
vnr tout cc c^n , elîc iavoit oe çette im- 
portante affaire. La dame lui raconta 
•*lors tout ce qu elle avoit appris de l’éj 

t : 
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crivain Génois, fans l’inftruire cepen¬ 
dant du moyen dont elle s’étoit fervie 
pour tirer de loi ce fecret. Le chevalier fe 
jeta aux genoux de fa maîcreflè, qu’il 
embraffoit dans les tranfports de la pro- 
tellation. Elle le releva , & le baifa 

avec une modeftie qui tenoit encore de 
fon ancienne conduite avec lui. 

Cependant le teins prefloit, le che¬ 
valier fe hâta de prendre congé de la 
dame. Lai nuit étoit fort obfcure,. & les 
portes du château déjà fermées. Simon 
del Faro frappa très-fort. Les chevaliers 
qui étoienr de garde fur le rempart , 
demandèrent qui pouvoit frapper avec 
tant de force. Simon fe nomma, & les 
pria de lui ouvrir ; mais ils s’en excufe- 
rent, & lui dirent de revenir le lende¬ 
main, en ravertilTant du danger qu’il 
couroit, fi le grand-maître venoit à fa- 
voir qu’il fût hors du château à une telle 
heure Je fai tout; cela , répondit Simon y 
mais il.faut abfolument que je lui parle.' 
Allez donc, je vous prie , lui dire do 
me faire ouvrir. À ce difcours’on détaCh*' 
un chevalier de la Garde, r qui fe rendit 
à l’églifè, où le grand-maître difixf fes 
heures. 

’il apprit que Simon del Far» 
F 6 
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étoit à cette heure hors du château » il 
entra dans une furieufe colere , & jura , 
que le lendemain matin il lui feroit don¬ 
ner une telle difcipline, qu’elle le puni- 
roit fufïîfamment, & ferviroit d’exemple 
h tous les autres. Voilà, continua- t-il , 
un mauvais frere ! Depuis que je fuis 
grand - maître aucun chevalier ne s’eft 
encore àbfenté à une telle heure. Retour¬ 
nez lui dire qu’il ne peut entrer ce foir f 
mais que demain matin il fera traité fui- 
vant fes mérites. 11 continua les prières, 
& on apporta là réponfe au chevalier , 
qui ne fe rebuta point. Au contraire il 
protefla , qu’il fe loumettoic à la péni¬ 
tence , dont il étoit menacé ; & obtint 
que l’on retournât vers le grand-maître. 
■ 11 étoit accompagné d’un vieux che¬ 
valier , qui lui dit : pourquoi ne don¬ 
nez-vous pas audience à ce frere Simon î 
11 arrive quelquefois dans un moment 
çe qui n’arrive pas ; en mille. Ce cheva¬ 
lier fait la eonféquence de là démar¬ 
che ; ne le croyez pas allez fol, pour 
vouloir fans fujet entrer à cette heure 
dans le château. Si j’étôls à votre place, 
je fetois redoubler la garde aux portes 
& dam les tours, & mettre les machines 
eu état fur les remparts. Car enfin ,fei- 
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gnfeur, j’ai vu de mon teins, que fi 
l’oii n’eût ouvert à minuit la porte du- 
~ château de St. Pierre, il eût été pris le 
‘lendemain par les Turcs. 

Le grand-maître fe rendit aux raifons 
du vieux chevalier, & donna tous les 
ordres nécefiaires pour éviter une fur» 
prife. On amena enfuite le chevalier Si¬ 
mon del Faro, auquel il dit d’un air 
irrité : ô mauvais frere, & plus mauvais 
chevalier ! Comment avez-vous aflêz 
peu de crainte de Dieu , pour être hors 
du château à une heure auflï indue ? Ve-i 
nez , miniftres de la juftice : conduifez-le 
«n prifon , & ne lui- donnez pour toute 
nourriture, que quatre onces de pàirt 
& deux onces d’eao. Le chevalier lui ré¬ 
pondit fans s’étonner: votre feigneurié 
n’a pas coutume de condamner quelqu’un 
fans l’entendre. Si la raifon qui j’ài à 
donner n’eft pas bonne, je me fôumets 
fans en appeller, au double de la péni¬ 
tence que vous m’impbfez. Je ne t’écouté 
point, répliqua le grand-maître avec vi¬ 
vacité ; & je veux que mes ordres foiént 
exécutés. Seigneur, reprit le chevalier, 
il ne fe pafiera pas vingt-quatre heures 
que vous ne vous repentiez de ne m’avoir 
pas écouté ; yous voudriez alors m’avoir 
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donné la meilleure cotnrtianderie de la 
religion. Sachez qu’il n’y va pas moins 
que du falut de tout notre ordre. Si je 
vous en impofe, je confens à être pré- • 
cipité dans la mer. 

La fermeté du chevalier étonna le 
grand-maître ; & comme il l’alTura qu’il 
ne pouvoit lui parler qu’en particulier, 
il. fit retirer tout le monde. Alors Si¬ 
mon fe voyant. tête h tête avec lui : 
feigneur, lui dit-il, notre religion reçoit 
en ce moment une grande marque de la 
bonté divine. Encore une nuit, & nous 
étions perdus. Je vous prie, mon fils , 
de vous expliquer , dit-alors le grand- 
maître d’un ton fore radouci ; & loin 
de vous punir, je vous promets , foi de 
religieux, de vous faire un des premiers 
de l’ordre. Le chevalier fe mit à genoux, 
en.lüi baifant la main, & lui fit le détail 
de. tout ce qu’il avoit appris. Il lui dit, 
que deux chevaliers Génois, les avoient 
trahis, & avoient engagé la flotte de 
leur nation à .venir attaquer Pifle ; que 
leur vailTeaux ctoient dan» le port char* 
gés de beaucoup de troupes ;. que ces 
traîtres avoient ôté toutes les balles des 
atbalettes, & en avoient fubfiitué de 
fiiyon. ou de freunage ; qu’ils avoient 
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choifi les phis, braves de leurs foldats 
pour entrer dans le château ,• fans autres 
armes qu’une épée & des arbalettes dé¬ 
montées, qui ferajuftoient en un inftant; 
qu’ils dévoient s’y rendre le lendemain 
matin deux à deuxfous prétexte de ve¬ 
nir adorer la croix, & entendre l'office. 
Lors qu’ils feront en alfez grand nom¬ 
bre, continua-t-il, ils doivent fortir de 
1 églife, de par le fecours des deux traî-r 
très, qui cependant fe feront ren.ds 
maîtres de la tour , qu’on a laifle à la 
garde du Châtelain , ils donneront aifé- 
ment entrée à toutes, leurs troupes. Alors 
s’étendant de proche en proche dans les 
autres tours, ils auront pris la moitié 
du château avant que vous en ayez eu 
le moindre foupçon. Ainfivous voyez , 
feigneur., que.r^ous né pouvons éviter 
la mort. . 

, ; A cette noiivelle le grand-maître,vou¬ 
lut s’éclaircir de là vérité ; & prenant 
le, chevalier par la main : allons , lui 
diç-il.,,àla chambre des. armes. Ils s’y, 
rendirent, & trouvèrent; en effet çe qijfe 
îjimpn a^pjt , Alors, le grand-maître 
convaincu, de la .trâhifon , fît aflembler 
promptement-M cçnfeil. Qn arrêta les 
deu^Treres- G^o '^, qu^con vjw*# 
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le grand-maître & tout l’ordre dévoient 
périr le lendemain. Sur le champ ils fu¬ 
rent précipitez dans le fond d’une tour 
remplie de ferpens, d’afpics, & d’autres 
animaux venimeux. Tous les chevaliers 
pafTerent la nuit fous les armes. Ils re¬ 
doublèrent la garde, & choifirenc cin¬ 
quante d’entr'eux les plus jeunes & les 
plus alertes, pour recevoir ceux des en¬ 
nemis qui fe préfente raient pour entrer 
an château, tandis que les autres s’ar¬ 
meraient pour les foutenir. 

Le matin dés que les portes furent 
ouvertes, les Génois vinrent deux h deux, 
fous prétexte de vouloir entendre l’office. 
Us avoient trois portes h paffer, avant 
que d’entrer dans le château. Us trou-, 
verent la , première ouverte, & gardée 
feulement par deux portiers mais on ne 
pafToit les deux autres que par le guichet. 
A mefure que les foldàts Génois arri- 
voient dans la grande cour, les cinquante 
chevaliéfs nommez pour les recevoir , les 
défarmoient ; • après quoi Ils les jetoienr 
dans une grande fofle deftinée à confer- 
ver le bled, & de laquelle on ne pouvoit 
entendre leurs cris. On fit périr ainfî 
mille trente Génois. U n’en vint pas un 
plus grand nombre au château , parce 
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que leur commandant, qui ne voyoic 
paroître aucun de ceux qu’il avoit en¬ 
voyez , fongea k rembarquer prompte¬ 
ment le relie de fes troupes. Alors le 
grand - maître commanda une fortie , 
compofée de prefque tous les chevaliers, 
avec ordre de faire main - baffe fur les 
ennemis , donc un grand nombre relia 
fur la place. 

Les Génois fe voyant découverts, mi¬ 
rent à la voile, & firent route k Ba- 
ruth , où le fultan devoit fe rendre. Lk 
le commandant Génois lui fit le récit 
de tout qui s’étoit palfé k Rhodes ; & 
k fa priere le fultan réfolut d’armer & 
de palfer lui-même dans Tille avec le plus 
de force qu’il lui lèroic poffible. 11 fit par- 
^ tir d’abord vingt-cinq millemammelucs, 
& au fécond voyage il le rendit lui-même 
' devant la place, fuivi de vingt-cinq 
mille maures. A préfent, continuèrent 
les chevaliers , il efl k la tête de cent 
cinquante mille hommes. Après avoir 
defolé la campagne, il a mis le fiége 
devant la ville, que les vaifièaux Génois 
tiennent bloquée de toutes parts , pour 
empêcher le (ecours. On donne réguliè¬ 
rement trois affauts par jour. Les che¬ 
valiers fè défendent en braves gens ; mais. 
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ils manquent de vivres , Çc après avoir 
été contraints de manger leurs chevaux, 
ils ff nourrirent k préfent de rats & de 
fouris. Legrand-maître a fait palier un 
brigantin à travers la flotte ennemie, 
pour informer le pape , l’empereur & 
tous les rois chrétiens, du trille état où 
il eft réduit, & leur demander du fe- 
cours. Tous en ont promis , mais il eft 
très-lent k partir. Le roi de France a 
donné de belles paroles, mais il n’a rien 
effeâué. 

Les chevaliers ajoutèrent qu’ils avoient 
quitté la cour de France pour venir im¬ 
plorer la proteâion du duc de Bretagne. 
Ce prince leur témoigna combien il étoit 
fènfible k la cruelle lîtnation du grand- 
maître & de tout l’ordre, & les affura 
qu’il alloit envoyer des ambafladeurs au 
roi de France, pôiir lui offrir de com¬ 
mander en perfonne le fecours qu’il vou- 
droit envoyer k Rhodes, & de contri¬ 
buer jufqu’à^ix mille écus pour les frais 
de l’expédition. En effet il tint le lende¬ 
main un grand confeil, & l’on nomma 
quatre ambafladeurs, qui furent un ar¬ 
chevêque , un évêque, un vicomte & 
Tiran le Blanc , parce qu’il étoit cheva¬ 
lier de la Jarretière. A leur arrivée en 
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France ils eurent audience du roi, qui 
remit à leur faire réponfe dans quatre 
fours ; mais il fe paffa plus d’un mois’ 
avant qu’ils puflènt favoir quelles étoient 
fes intentions. Enfin ce prince leur de* 
clara que dans les circonftances où il fè 
trouvoit, il ne pouvoit rien faire pour la 
religion, & qu’il avoit des affaires plus 
importantes. Après cette réponfe les am- 
baffadeurs reprirent le chemin de Bre¬ 
tagne. 

Lorfque Tiran vit que perfonne ne fe 
difpofoit à fecourir la ville de Rhodes, 
il demanda à ceux que l’on avoit en¬ 
voyez dans le brigantin, s’il étoit im¬ 
posable d’y faire entrer du fecours par 
nier. Ils lui tépondirent, qu’en prenant 
beaucoup de précautions on pouvoit en¬ 
trer dans la château de Rhodes par une 
autre porte que celle de la marine. Sur 
cette affurance, Tiran, avec la permif- 
fion du duc , de fon pere & de fa mere, 
acheta un gros vaiflèau , qu’il fit équi¬ 
per en guerre, & qu’il chargea de tou¬ 
tes fortes de vivres & de munitions. 

Le roi de France qui régnoit- alors 
avoit cinq fils. Le plus jeune, qui fe 
nommoit Philippe , étoit fort lourd , & 
très-ignorant. Le roi en faifoit fi peu de 
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cas , que perfonne ne partait de lui. Un 
gentilhomme qui le fervoit ayant appris 
que Tiran armoit un grosvaifiTeau pour 
aller h Rhodes, & fouhaitant de pafièr 
lui-méme dans ce pays, réfolu de fe 
rendre enfuite hermite àjérufalem, parla 
un jour à Philippe de cet armement, & 
le trouvant difpofé à l’écouter : feigneur, 
continua-t-il, les chevaliers qui veulent 
acquérir de l’honneur ne doivent pas 
s’enfevelir dans la rnailbn paternelle lors 
qu’ils fon jeunes, & capables de porter 
les armes, furtout lorfque leurs peres ne 
paroiflent avoir pour eux aucune eftime. 
Pour moi, fi j’étois à votre place , il 
n’y a rien au monde qyp je ne préfé¬ 
ra fie à cette cour. Ne favez-vous pas ce 
que dit le proverbe, que qui change de 
lieu, change de fortune ? Jetez les yeux 
fur ce fameux Tiran le Blanc. Voyez 
quel honneur il s’eft acquis en Angleterre. 
11 arme à préfent un gros vaiflèau pour 
aller au fecours de Rhodes, de la religion 
& de la fainte maifon de Jérufalem. 
Quelle gloire ne vous attireriez-vous pas 
fi nous partions ponr l’accompagner dans 
cette expédition ! Tiran eft un chevalier 
rempli d’honneur qui fe fera une gloire 
de vous (ervir & de. rendre tout ce qui 
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eft dû à votre naiflance & à votre rang. 
Ce confeileft bon, lui dit le prince ; 
mais quelles mefures faut-il prendre pour 
l’exécuter ? Seigneur, répondit le gentil¬ 
homme , j’irai trouver Tiran comme de 
moî-même, pour lui demander pafiage 
fur fon vaiflèau, & fuivant la difpofi- 
rionoù je Retrouverai, je me déclarerai 
^avantage. Il partit le landemain & fe 
rendit en fix jours au port. Tiran qui 
connoiflbit fa valeur & qui aimoit (on 
caradere , le vjt avec joie, & s'engagea 
à tout entreprendre pour fervir le prince 
de France. Ils convinrent de faire pré* 
parer une chambre’fur le vaiffeau, où 
il pourroit fe tenir caché jufques à ce 
que Ton fût en mer. Après quoi Téné¬ 
breux retourna à la cour, (à) 


(a) Ce Philippe de France eft un perfonnage de 1* 
façon de l’auteur , 6c qu'il eft inutile de chercher 
dans l'hiftoire. On verra dans la fuite qu'il le (aie 
devenir roi de Sicile par fon mariage avec la fillp 
unique du rpî de ce pays. Charles d’Anjou , frere de 
faint Louis * le premier roi de. Sicile dé la maifon de 
France, le devint par le droit des armes , 6c par 
Pîhveftiture du pape , qui ôta cette couronne à Main- 
froy par des motifs dé politique. D’ailleurs Charles 
d’Anjou -étoit marié en Frapce , 6c avoit époufé/One 
fille du comte de Provence. Il eft vrai qu’il étoit le. 
feprieme fils de Louis VIII. mais il étoit un enfant à la 
mort de fon pere. Ainft. cet épifode 6c le cara&erp 
bpe l'auteur Éfpagnol donne à Philippe de France $ 
font des chofes totalement imaginaires* 
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Philippe l’attendoic avec impatience. 
Le gentilhomme lui rendit compte de fa 
négociation. Le prince lui répondit, que 
rien ne le retenoit. En effet, dès le len¬ 
demain matin il alla trouver le roi ion 
pere, & en préfence de la reine, il lui 
demanda la permiflion d’aller k Paris 
voir la foire qui devoit s’ouvrir dans deux 
jours. L’un & l’autre y confentirent , 
Philippe leur baifa les mains en prenant 
congé d’eux ; & après avoir fait provifion 
d’argent & de pierrerie ; il partit fuivi 
de Ténébreux, & prit le chemin de la 
Bretagne. 

Ils arrivèrent au'bout de fix jours au 
port de mer , où ils s’embarquèrent fans 
que le prince eût été reconnu. Peu de tem$ 
après on mit k voile, & Philippe fe fit 
connoître k Tiran , qui fut très-charmé 
de le voir, & qui le reçut avec les hon¬ 
neurs dus k fa naiflance. Le vent les obli¬ 
gea de relâcher k Lifbone; & le roi de 
Portugal informé que le fils du roi de 
France étoit fur le vaiffeau , envoya un 
gentilhomme le prier de defcendre k terre. 
Philippe & Tiran s’habillèrent màgnifi- 
quement, & fuivis d’un grand nombre 
de gentilshommes parés de chaînes d’or j 
ils prirent le chemin du palais. Le roi de 
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Portugal embraffa le prince , & le retint 
deux jours k fa cour. Cependant il envoya 
fur le vaiffeau des provifions en abon¬ 
dance. Ce fut delà que Tiran dépécha un 
gentilhomme au roi de France , pour 
lui donner des nouvelles de fon fils. Le 
roi & la reine qui ignoraient ce qu’il 
étoit devenu , & qui appréhendoienc 
qu’il ne fût mort , ou qu'il ne lui eût 
prit fantaifie d’entrer dans quelque mo- 
naftere, furent charmés de le favoir en 
aufli bonne compagnie. 

Philippe prit congé du roi de Portu- * 
gai , & le vaiffeau remit k la voile. 11 
avoit doublé le cap de St. Vincent, & 
fe préparait k palier le Détroit, lorfi 
qu’il fut attaqué par quinze vaifièaux 
Maures. Le combat fut vif & dura plus 
de quatre heures, pendant lefquelles il. 
y eut de part & d’autre beaucoup de tués 
& blelfés. 

Tiran avoit embarqué un matelot 
d’une adreflè & d’une valeur infinie. Il fè 
nommoit Catoquifaras. Celui-ci voyant 
que le combat ne tqprnoit pas k leur 
avantage, fit avec de la corde un filet 
femblable k ceux dans lefquels on porte 
la paille. Il le tendit enfuite depuis le 
château de poupe jufqu’â la proue, & 
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l’élevant fort haut fur le grand mât, 
il ne caufoit aucun embarras aux chré¬ 
tiens qui combattoient , & leur étoit 
d’un grand fecours. Car les Maures je- 
toient fur le pont une quantité prodi- 
gieulè de poutres , de pierres & de 
pieux , mais le filet renvoyoic tout à 
la mer. Non content de. cette manœu¬ 
vre , le matelot fit bouillir de l’huile 
& de la poix , avec lefquelles il obligea 
les ennemis d’abandonner l’abordage & 
de fe décrocher. 

Les chrétiens paftèrent ainfi le Dé¬ 
troit en fe battant jour & nuit. Leur 
vailfeau reçu tant de coups de traits , 
que fes voiles en refierent clouées con¬ 
tre les mats , & il lui étoit difficile de 
manœuvrer. Ils gagnèrent enfin le mouil¬ 
lage d’une ifle défbrte & voifine de la 
terre des Maures , & après avoir ré- 

1 >aré , autant qu’il leur fut polfible, 
eur vailfeau , ils côtoyèrent la Barba - 
rie 6c abordèrent h Tunis. Ils ne firent 
pas un long féjour dans ce port. Comme 
al s vouloient embarquer des bleds , ils 
prirent la route de Sicile, & arrivè¬ 
rent heureufement h Palerme. 

Dès que le vaifièau fut entré dans 
Je port, Philippe de Tiran envoyèrent 

à terre , 
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k terre l’écrivain & cinq ou Jix per- 
fonnes de l’équipage , pour faire les 
provifîons néceffaires , avec l’ordre de 
ne point les découvrir, & de dire feu¬ 
lement , que ce vaiffeau étoit parti du 
Ponant , faifant route h Alexandrie, 
& ayant k bord quelques pèlerins qui 
alloient au St. Sépulcbre. Mais le roi 
informé qu’il étoit arrivé des étrangers, 
ayant voulu les voir , en lui faifànt le 
récit de leur navigation, ils oublièrent 
l’ordre qu’ils a voient reçu, & lui appri¬ 
rent fans le vouloir, que Philippe fils du 
roi de France étoit fur le vaiffeau avec 
Tiran le Blanc. 

A cette nouvelle, ce prince fit dreflèr 
un grand pont de bois, qui depuis la 
terre alloit jufqu’au vaiffeau. On le cou¬ 
vrit de tapiffertes, qui pendoient jufqu’k 
la mer ; & le roi s’étant rendu lui- même 
à bord, accompagné de fes deux fils, 
il pria Philippe & Tiran de fè débarquer 
& de venir fe repofer k terre des fatigues 
de la mer , & des combats qu’ils avoienc 
effuyés contre les Maures. Ils acceptè¬ 
rent fes offres , & le fuivirent, après 
l’avoir remercié mille fois de toutes fes 
honnêtetés. Le roi les conduifitk la ville, 
où l’on leur avoit préparé par fon ordre 
Tome J . G 
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un'magnifique logement. Ce prince vou¬ 
lut les y conduire lui-même ; mais Phi¬ 
lippe inftruit par Tiran, protefta qu’il 
n’y mettrait point le pied , qu’il n’eût 
rendu lès devoirs à la reine. Le roi y con- 
fentit ; & lorfqu’ils arrivèrent au palais , 
ils trouvèrent cette prmcffTe acccom- 
pagnée de l’infante Ricomana fa tille., Sc 
en furent reçus avec une extrême poli- 
teffe. Après cette vifire ils fe rendirent 
à leur logement, qu’ils trouvèrent fuper* 
bernent orné, & où ils furent (èrvis avec 
beaucoup de magnificence. 

Pendant le féjour que Philippe & Ti¬ 
ran firent k Palerme, ils étoient prefque 
toujours avec le roi, mais pins fouvent 
encore avec l’infante , princetlè accom¬ 
plie , renommée pour fon favoir Sc fa 
vertu , & qui recevoit fi poliment les 
étrangers , que dans tout le monde on 
ne parloit que de fon mérite. Philippe ne 
put la voir ainfi tous les jours fans en 
devenir amoureux. L’infante de fon coté 
ne fut pas infènfible au mérite du prince 
de France, Mais lorfqu’il étoit avec elle , 
il fe trouvoit fiembarrafle, qu’il ne pou¬ 
rvoit parler, ni répondre aux quefiions 
qu’elle lui faifoic. Tiran témoin de fon 
emb*rr*s f Si qid.3V.W réfolu de fervir 
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(k pafHon, prenoic alors promptement 
ia parole. 

Un jour qu’il étoitfeul avec l’infante, 
le chevalier croyant cette occafion favo¬ 
rable pour parler en faveur, du prince e 
voyez , madame , quel eft le pouvoir 
de l’amour , lui dit-il. Dès que Philippe 
eft de retour chez lui , il chante lans 
cefiè vos louanges, & l’excès de fa paflion 
le rend muet en votre préfence. Pour 
moi, continua-t-il, fi j’étois fille , 6c 
que je trouvailè un homme d’un fcmbla- 
ble caraâere, bien fait, & d’aufli bonne 
maifon , je le préférerais à tout autres. 
Ce que vous dites eft fort bon, répondit 
la princefie. Mais en convenant de toutes 
ces qualités que vous donnez au prince , 
fi la nature l’a formé lourd & épais ; 
quel plaifir peut goûter une femme rai- 
fonnable , lorfque tout le monde fe rit 
de celui qu’elle aime , & qu’elle eft 
obligée de le tenir, pour ainfi dire , en¬ 
fermé dans une boîte ? A vous parler 
naturellement , j’aimerois mieux que le 
prince eût un peu pins d’efpric, & moins 
de noblefle. Je voudrais encore qu’il ne 
fut point avare, & que fon ignorance 
ne fût point extrême. Avec votre per- 
œiftÙMi, madame,, répliqua Titan , vous 
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ne rendez pas juftce k Philippe. Il eft 
jeune , mais il a la raifon d’un vieillard. 
Croyez-moi ; aimez qui vous aime. Ce 
prince eft fils de roi comme vous : il 
vous adore, & s’il ne parle pas autant 
que beaucoup d’autres , vous devez l’en 
eftimer davantage. Défiez-vous , ajouta* 
t-il , de ces hommes qui témoignent 
leur pafiion avec hauteur & fierté. Cet 
amour n’a Couvent ni vérité ni fran- 
chife ; il s’en retourne aufli prompte¬ 
ment qu’il eft venu. Soyez perfuadée 
au contraire , que l’embarras que vous 
infpirez eft une preuve avantagcufè des 
fentimens qu’on a pour votre perfonne. 
L’amitié que vous portez à Philippe , 
répartit l’infante, vous engage k parler 
de la forte ; mais ne penfez pas que je 
fois capable de croire- légèrement. Je 
conviens que fa figure me plaît, mais 
mon cœur combat encore. Je crains, 
je vous l’avoue , de trouver en lui de 
l’ignorance & de l’avarice. Madame, re¬ 
prit Tiran, en pareille matière il n’eft pas 
toujours bon de pouffer trop-loin l’exa¬ 
men. Souvent après avoir bien choifi, 
on prend le pire. 

La reine qui parut alors, interrom¬ 
pe Içur copvçrfation ; de s’adreflànt k 
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Tiràn i nous venons de nous entretenir 
le roi & moi de vos exploits, lui dit-elle. 
Il vous parlera d’une affaire, qui nou9 
touche infiniment l’un & l’autre ; mais 
je vous déclare que j’y apporterai tous 
les obftacles imaginables , parce que 
quelque bon chevalier que vous foyez , 
je |ne penfè pas que vous en puiffiez 
jamais lortir à votre honneur. Madame, 
répondit Tiran , je ne comprens rien à 
ce que vous me faites l’honneur de me 
dire ; mais je puis vous aflurer qu’il n’y 
a rien que je ne fafle, & à quoi je ne 
m’expofe pour contenter votre excel¬ 
lence , avec le bon plaifir du roi. La 
reine le remercia de fa bonne volonté, 
& prenant congé d’elle & de l’infante > 
le chevalier fe rendit à fon vaiffeau , 
pour le mettre en état de partir. 

Pendant qu’il étoit à bord, il eut avis 
qu’un vaiffeau paroiffoit en haute mer;' 
& fur le champ il détacha un brigantin 
armé, pour aller le reconnoitre. Le bri¬ 
gantin fit le trajet avec une extrême di¬ 
ligence ; & h fon retour il apprit à Ti¬ 
ran , que ce vaiffeau venoit d’Alexan¬ 
drie & de Baruth; qu’il avoit touché 
à l s îfle de Chypre ; mais qu’il n’avoit pu 
entrer dans le port de Rhodes, h caufe 
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du grand nombre de Maures qui l’aflié- 
geoient par terre & par mer; que les 
vaiiîeauxGénois fermoientle port ; qu’en 
an mot cette ville étoit aux abois, & 
que le fui tan avoir refufé de la recevoir 
à compofition. Ces nouvelles engagèrent 
Tiran à prelîer fon départ, & par con¬ 
fisquent rembarquement du bled & des‘ 
vivres , dont il vouloir faire pfovifion, 
.pour fecourir la religion de Rhodes. Il 
paya fi libéralement le marchand, qu’en 
peu de jours fon vaifleau fe trouva chargé 
de bled , de vit», & de toutes les vian¬ 
des lalées qui lui étoient néceifaires. 

- Cependant le roi de Sicile inftruit de 
ces préparatifs , fit favoir à Tiran qu’il 
fouhahoit de lui parler; & le prenant 
en particulier : les grandes allions que 
vous avez faites, valeureux Tiran, lui 
dit-il , vous élevent au-deffus de tous 
tes princes de la chrétienté. Le fecours 
que vous portez fi généreulèment an 
grand-maître de Rhodes , que tout le 
monde a abandonné , vous fait un hon- 
nenr infini ; & votre mérite perfonnel, 
joii)t à tant de gloire , m’engage à vous 
aflurer , qu’il n’eft rien que je ne faflê 
pour vous prouver combien je vous fui* 
Acquis. C’eft ce qui m’oblige à vous dé- 
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couvrir aujourd’hui le deffein que j’ai 
formé de vous accompagner fans être 
connu , & d’aller gagner avec vous les 
indulgences à Jérufaiem. Tiran après 
avoir loué le deffein du prince, l’auura 
que fon vaiffeau , & tout ce qui lui ap- 
partenoit, éroit h fon fervice , & qu’il 
etoit le maître d’en difpofcr. Le roi le 
remercia de fes offres , & voulut fur le 
champ aller avec Tiran vifîtcr le vaif- 
feau , où il choiiït fon logement auprès 
du grand mât. 

La converfation tomba aifément en- 
tr’eux fur Philippe. Comme le chevalier 
l’aimoit beaucoup , & qu’il ne penfoit 
qu’à lui faire époufer l’infante, il prit 
cette occafîon pour en faire la propor¬ 
tion au rou Ce prince fentit d’abord tout 
l’avantage d’une alliance avec la maifot» 
de France ; mais il répondit alors à 
Tiran , qu’il n’étoit pas en fon pouvoir 
de rien décider fur eette affaire fans te 
confentement de la reine, & fur-tout 
fans celui de l’infante. Il les manda donc 
toutes deux à fon retour ; & après leur 
avoir déclaré le deffein où' il ctoit de 
partir avec Tiran : mais , continua-t-il, 
en s’adreffant à la princefîè , dans l’in¬ 
certitude de ce qui peut arriver , je vou- 
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drois bien, ma fille , vous voir contente 
avant mon départ. Je m’eftimerois heu¬ 
reux de m’allier avec le roi de France , 
Je plus grand prince de la chrétienté ; ce 
qui arriveroit certainement, fi par ha¬ 
sard Philippe vous convenoit. 

L’infante répondit , que de quinze 
Jours au moins le vaiflèau ne feroit en 
^tat de partir , & que cependant^ pour¬ 
voit confulter fur cette affaire le duc de 
Meffine fon oncle , qui devoit arriver ce 
même jour. Mais, ajouta-t-elle, puif- 
que vous avez réfolu de faire ce faint 
voyage, je confeille à votre majefté de 
donner une grande fête avant fon départ 
à l’honneur de Tiran , & des autres che¬ 
valiers de fa fuite , & afin que le roi de 
France, fi par hafard il en eft inftruit, 
fâche le cas que vous faites de fon fils. 
Ordonnez donc que dimanche prochain 
on célébré la fête, & qu’il y ait coût 
pléniere pendant trois jours ; que les 
tables foient dreffées jour & nuit, & qu’à 
toute heure ceux qui fe préfenteront 
foient abondamment fervis. Le roi ap¬ 
prouva la propofition de la princeffe ; 
& parce qu’il avoit beaucoup d’ordres à 
donner pour le gouvernement de fon 
royaume pendant fon abfènee , il la pria 
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d’ordonner elle-même de la fête , & 
chargea tous fes officiers de lui obéir. 

Comme l'infante n’avoit principale¬ 
ment imaginé le projet de cette fête, 
que pour mieux examiner Philippe, elle 
voulut que le jour qu'elle devoit fe cé¬ 
lébrer , le roi, la reine , le prince de 
France, & elle, mangeafTent à une table 
plus élevée ; & que le duc de Meffine , 
Tiran , & les autres comtes & barons, 
fuflent fervis à une autre plus baffe. 
L’heure du feftin arrivée, chacun prit 
place. Le roi s’affit au milieu de la table 
qui lui étoit deftiné, ayant la reine à fa 
gauche. A l’égard de Philippe, il le fit 
placer par honneur à fa droite , au bout 
de la table , & l’infante vis-k-vis de lui. 

Tiran n’abandonnoit point le prince, 
dans la crainte qu’il ne lui échappât quel- 
00 aâion, qui pût déplaire k la prin- 
ceffe . Le roi qui s’en apperçut, lui dit 

3 ue fon frere le duc de Meffine l’âtten- 
oit pour diner. Le chevalier le fupplia 
de lui permettre de (ervir le fils de fon 
roi dans une fête auffi brillante ; mais 
l’infante prenant la parole avec une im¬ 
patience mêlée de dépit : il n'eft pas né- 
ceffaire , Tiran , lui dit-elle, que vous 
(oyez toujours aux côtés de Philippe. 
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Ii y a dans la cour du roi mon pere a fié» 
de chevaliers pour le fèrvir. Tiran voyant 
eue la princcüè lui parloit fi vivement, 
s approcha de Philippe, & lui dit à voix 
balle : iorfque le roi fe lavera les mains , 
& que vous verrez l’infante le lever, & 
fe mettre à genoux , ne manquez pas de 
prendre le baflin , & faites tout ce que 
vous lui verrez faire. Sur-tout prenez 
bien garde de ne commettre aucune im¬ 
poli tefi'e. Le prince l’aflura, qu'il pou- 
voit être tranquille ; & Tiran fut fe met¬ 
tre à table. 

Aufli-tôt que tout le monde futplacé, 
•on ptéienca a laver au roi. L’infante ne 
manqua pas alors de fe mettre à genoux r 
en prenant le baflin. Philippe voulut en 
faire de même ; mais jamais le toi n’y 
confèntit. On fit la même cérémonie à la 
reine. Enfin, on porta le baflin à l’igte 
fante r qui prit la main de Philippe „ 
pour le faire laver avec elle. Il s’en exeufit 
d/abord, 6c fe mit à fes genoux, poue 
lui tenir le baflin ; mais la princeflè le 
releva * & voulut abfolument qu’ils la- 
raflent enfemble. 

■ On apporta le pain enfuite ; mais as 
lieu de n’y point toucher, & d’atten- 
dre que l’on eut couvert, Philippe prit 
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on couteau, & coupant avec emprefiè- 
ment le pain qu'on lui avoit fervi, il en 
fit douze grandes tranches, qu’il mit h 
côté de lu». L’infante ne put s’empê¬ 
cher de rire, en voyant cette cérémo¬ 
nie. Le roi n’y tint pas, non plus que 
tous ceux qui étoienc préfens ; & les 
jeunes chevaliers qui fervoient à table, 
éclatèrent. La choie fut fi forte, que 
le bruit en parvint jufqu’à Tiran , tout 
éloigné qu’il étoit. il fe leva donc, ne 
doutant point que le prince n’eût donné 
quelque Icene ; & s’étant approché do 
lui, il apperçut les douzes tranches de 
pain qu’il avoit faites, pendant que le 
roi, ni perfonne, n’avoient encore tou¬ 
ché à celui qu’on leur avoit préfentéw 
Aufli-tôt fans fe déconcerter, il prit les 
douze tranches de pain , & tirant de fa 
bourfe un pareil nombre de ducats d’or , 
qu’il mit dans chaque morceau, il or¬ 
donna qu’on les dmribuât à douze pau¬ 
vres. Alors on céda de rire ; & le roi 
& la reine ayant demandé h Tiran la 
railbn de cette libéralité : vos excellences 
ont été furprifes , leur die—îl, ainfi quo 
toute la compagnie , du procédé de Phi* 
lippe. On a fait plus, on s’en eft moc- 
qué. Mais il faute favoir, que tes très*» 

G 6 
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chrétiens roi de France, en reconoiüànce 
de toutes les grâces qu’ils ont reçues de 
Dieu , ont ordonné , que tous leurs en* 
fans coupent le pain qu’on leur lcrt en 
douze tranches, dans lefquelles ils met¬ 
tent une monnoie d’argent, lorfqu’ils 
n’ont point encore eu l’ordre de cheva¬ 
lerie , & qu’ils donnent enfuite aux pau¬ 
vres en l’honneur des douzes apôtres. 
Lorfqu’ils font chevaliers , c’eft de l’or 
qu’ils y mettent. Jufqu’à préfent tous 
les princes du fang de France ont luivi 
cet ufage. Cette aumône, dit le roi , 
me paraît la plus belle qu’on ait jamais 
faite. Pour moi, qui fuis roi couronné , 
je n’en fais pas en un mois une aufli 
confidérable. Tiran le retira. Enfuite Phi¬ 
lippe s’appercevant de la faute qu’il avoit 
fait, & de la façon fage dont fon ami 
avoit fu la réparer ; fut fobre pendant 
le relie du repas, & eut une grande at¬ 
tention à ne pas plus manger que la 
princeflè. 

Après le dîner le roi accompagné du 
duc de MelTine palfa dans l’appartement 
de l’infante ; oh la reine les fuivit. Là 
il leur dit à l’une & à l’autre, qu’étant 
réfolu de faire le làint voyage qu’il en- 
ireprenoit, il étoit confolé de laiüèr 
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fèi états entre les mains dn duc fon frere, 
qu’il faifoit vice-roi, & lieutenant gé¬ 
néral du royaume. Il leur parla enfuite 
du mariage de Philippe & de la prin- 
cefie , & les affura , que puiftju’ils fe 
convenoient, il ne fouhaitoit nen da¬ 
vantage que de le voir accompli. Mais 
il ajouta, qu’il vouloir que ce fût avec 
le confentement du roi & de la reine de 
France , & qu’il falloit pour l’obtenir , 
que Tiran leur écrivit, d’autant que le 
prince étant fort jeune, on pourrait 
s’imaginer que peut-être on l’aurait fé- 
duit. Et j’aimerais mieux , continua-t-il, 
donner ma fille à un (impie chevalier, 
du confentement de fes parens, qu’à un 
roi contre la volonté de fon peuple. La 
reine approuva cet avis ; & l’infante elle- 
même ne fut pas fâchée de ce retarde¬ 
ment, dans l’efpérance d’en profiter, 
pour connoître encore mieux le caraâere 
de Philippe. On manda Tiran, qui fur 
le champ écrivit en conféquence ; & le 
roi fit avancer un brigantin , pour por¬ 
ter les lettres à Piombino en terre ferme. 

Tout étant difpofé pour le départ, le 
roi de Sicile feignit de s’embarquer fur 
le brigantin qu’il avoit fait préparer, 
fous prétexte de vouloir, aller.en Italie^ 
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pour s’aboucher avec le pape , 6t fe ren¬ 
dit fecrétement fur le vaiueau de Tiran* 
Cependant ce chevalier alla avec Phi¬ 
lippe prendre congé de la reine & de 
l’infante ; elle étoient dans un afflidion 
extrême ; mais Philippe entroit pour 
beaucoup dans la douleur de l’infante. 

Tiran mit k Ta voile ; & le tems fut fi 
favorable , qu’en quatre jours ils arrivè¬ 
rent k la vue de Rhodes. Ils mouillèrent 
fous le château de faint Pierre , atten¬ 
dant un vent tel qu’ils fouhaitoienc 
pour exécuter leur projet. Tiran par le 
confeil de deux matelots de fis terres , 
qui lui étoient fort attachés, fit remet¬ 
tre k la voile pendant la nuit r & fe 
trouva au point du jour prefque dans le 
port. Les Génois ne doutèrent point d’a» 
bord que ce vaifieau-ne fut un de ceux 
qu’ils avoient envoyés chercher des vi¬ 
vres pour le camp du fultan ; car ils ne 
pouvoient imaginer qu’un ennemi eut la 
hardiefl’e de s’engager au milieu de leur 
nombreufe. flotte. Ils ne reflètent pas 
kmg-tems dans cette erreur. Dès que Ti¬ 
ran fe vit k une certaine diftance de la 
place , il ordonna qu’on mit toutes les 
voiles. Alors , (bit aü gabari, foie k la 
manœuvre , les Génois reconnurent lcr 
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vaifîèau pour être étranger. Ils firent leur 
pofilble pour lui couper le chemin ; mai» 
comme il avoit toutes les voiles dehors , 
leurs efforts furent inutiles. 

Tiran avoit ordonné au pilote de por¬ 
ter de voiles dans une petite plage de 
fable, défendue par la ville, & d’échouer 
le vaiffeau ; ce qui fut exécuté. "Les che¬ 
valiers voyant cette manœuvre, ne dou¬ 
tèrent point que les Génois ne l’euffenc 
imaginé , pour le; furprendre d’une nou¬ 
velle façon. Ils vinrent donc courageux 
fement pour attaquer le vaiffeau étran¬ 
ger ; mais un matelot arbora prompte¬ 
ment un pavillon blanc , en même tems. 
qu’un homme de l'équipage fauta à ter¬ 
re , & les inflruifit de la vérité. 

A cette nouvelle lé grand-maître fe 
jeta à genoux avec tous les chevaliers , 
& remercia Dieu du fecours qu’il leur en» 
vuyoit. Il defcendit enfui ce du château k 
ta tête des fteres , & de tous les habitans r 
& fe rendit fur le rivage , à deffein dé 
faire mettre le bled dans les magafins ; 
mais lorfqu’il apprit qu’il avoit cette obli¬ 
gation Ttran , dont tl connoifibit la ré¬ 
putation , il envoya fur le vailîëau deux 
chevaliers des plus confiderables, pour le 
prier de defcendre à tetre t & pour lui 
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témoigner l’extrême envie qu’i avoir de 
le voir , & de le remercier. Tir&n reçut 
ces députés avec beaucoup de poli telle, 
& leur dit qu’il croyoit fa préfence en¬ 
core néceffaire dans le vaiüeau , jufqu’à 
ee que toutes les provifions fu fient dé¬ 
barquées. Cependant il leur fit fervir des 
rafraîchiflemens ; après quoi il les pria de 
conduire deux chevaliers de fa fuite au 
grand-maître, pour l’avertir qu’il avoit 
fur fon bord le roi de Sicile , & Philippe 
fils du roi de France. 

Peu de tems après Tiran defeendit à 
terre accompagné des deux princes. Il 
étoit extrêmement magnifique. 11 portoit 
ce jour-là un habit de brocard cramoifi 
brodé de perles , la jarretière k la jambe, 
& fur la tête une tocque d’écarlate avec 
une agrafFe d’un grand prix. Dans cet 
équipage il entra dans la ville , fuivi de 
plufieurs autres chevaliers , & trouva le 
grand maître qui l’attendoit dans la pla¬ 
ce. Les dames & les demoifelles étoient 
aux fenêtres , & jufques fur les toits, 

E ourvoir le généreux chevalier qui les dé- 
vroit de la famine & de la captivité ; & 
tout retentiffoit de fes éloges. 

En effet, ce fecour décida du fàlut de 
Rhodes, & de la levée du fiége. Aufft-tôc 
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après fon arrivée Tiran commença par 
donner un fuperbe repasau grand-maître, 
& à tous les chevaliers ; qui l’accepte - 
rent d’autant plus volontiers, qu’à peine 
avoient-ils la force de parler , tant ils 
étoientabattus par la famine. En même- 
tems il fit porter au château toutes les 
provifîons néceflàires pour la garnifon ; 
après quoi il donna les ordres , pour 
qu ’on diftribuât au peuple de la farine, 
de l’huile , des légumes , enfin tout ce 
dont on avoit befoin. Il n’y eut perfon- 
ne qui ne fut tsès-content de fa magnifi¬ 
cence , & de fa libéralité. 

On tintenfuite un confeil général fur 
l’état du fiége , & les moyens de le faire 
lever. A la fin un vieux chevalier de 
l’ordre propofa d’envoyer au fultan un 
préfènt de vivres & de rafraîchiflèmens , 
afin qu’il ne put douter du fecours que la 
ville avoit reçu , & pour lui ôter l’efpé- 
rance de la prendre par famine. Cette 
propoGtion fut approuvée , & fur le 
champ on envoya au camp des Maures 
quatre cents pains fortans du four , du 
vin , des confitures , trois couples de 
paons *de poules, & de chapons, avec 
du miel & de l’huile. Le fultan fut très- 
affligé de ce préfent. Cependant il reçut 
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très-bien les envoyés , & leur fît beau¬ 
coup de politeffes. 

Tiran s’étant chargé de garder la ville 
du côté du port , avec les troupes qui 
l’avoient fuivi ; & les vaifîèaux Génois , 
fur-tout celui du commandant, mouii- 
loient fort près de terre. Le foir même 
du débarquement, un des matelots de 
Tiran s’étant rendit auprès de lui : fei- 
gneur , lui dit-il , que donneriez-vous à 
qui mettroit le feu à ce vaifTeau , que 
vous voyez le plus près de nous ? Si tu 
faifois une pareille adiorf , répondit Ti¬ 
ran , tu pourrais compter fur trois mille 
ducats d’or de récompenfe. Après cette 
rcponfe le matelot fe retira, pour pré¬ 
parer ce qui lui étoit néceffaire ;& voici 
ce qu’il exécuta le lendemain. 

La nuit étoit fortobfcure, vers minuit 
le matelot trouva moyen , en nageant , 
& en plongeant, de pafler un cable dans 
un des anneaux de fer du gouvernail de ce 
vaiflèau. Il attacha enfuite un des bouts 
de ce cable à terre , & l’autre k une 
grande barque remplie de bois, d’huile, 
& d’autres matières combufîibles. Dès 
qu’il y eut mis le feu , cent hommes tirè¬ 
rent le cable. En un moment la barque 
en feu, s’attacha au vaiffeau Génois ; & 
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les fhmmesfe communiquèrent avec tant 
de furie , que rien au monde n’euc été 
capable d’éteindre l’embrafement. Beau¬ 
coup de Génois périrent en cette occa- 
fion. Les uns furent brûlés ; d’autres fè 
jettcrent à la mer , dans l’efpcrance de 
gagner quelques-uns de leurs bàtimens, 
& fe noyèrent. Tiran donna au matelot 
les trois mille ducats qu’il lui avoit pro¬ 
mis & y joignit un bel habit de foie 
doublé de martres. 

Lorfque le fultan apprit l’accident 
arrivé k ce vaifleau , il s’écria : Ce font 
des diables qui font arrivés. Ils partent 
au travers d’une flotte entière ; ils fecoù- 
rent la ville, & le lendemain ils brûlent 
le vaifleau commandant. Si nous leur en 
donnons le tems, ils brûleront de même 
tous les autres , fans qu’on puiflè les 
en empêcher. Le cable qui avoit porté 
le brûlot fur le vaifleau ennemi, avoit 
été confumé comme le refte;enfortc que 
les Maures ne pouvoient comprendre 
comment la chofe étoit arrivée. Le fui- 
tan aflèmbla donc tous-les capitaines de 
terre & de mer , & leur prouva par le 
préfent qui lui avoit été envoyé, le Ce- 
cours confidêrable que les afliégés avoient 
reçu ; ce qui joint aux pluies , & à la faii 
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fon avancée, lui fit conclure la levée du 
fiége. 

Son avis fut généralement approuvé, 
& on donna tous les ordres nécefiaires 
pour l’embarquement des troupes & pour 
la retraite. Mais ell^fefic avec tant de 
précipitation de la part des Maures, que 
ce défordre donna lieu h Tiran de la leur 
vendre chèrement. Il fortit fur eux fuivi 
feulement d’un petit nombre de foldats, 
& ayant joint quelques troupes, qu’on 
n’avoit pu encore embarquer , il les 
chargea avec tant de furie , qu’il' en fit 
un carnage épouvantable. Le fultan fu¬ 
rieux du mauacre de fes gens, envoya 
plufieurs barques, pour faciliter leur re¬ 
traite ; mais ce fecours ne leur fut pas 
d’une fort grande utilité & ils refterent 
prefque tous fur la place/ Ce prince infi¬ 
dèle mit enfin k la voile, & reprit la rou¬ 
te d’Alexandrie, où il fut reçu par ceux 
des feigneurs du pays, qui ne l’avoient 
point fuivi k cette expédition. Comme 
ils étoient parfaitement inftruits de tout 
ce qui s’étoit pafle, le grand Alcadi por¬ 
tant la parole pour tous les autres ; Tu 
fers mal notre laint prophète Mahomet, 
lui dit-il. Tu'dépenles nos tréfors mal-à- 
propos. Tu n’as point de courage, & tu 
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déshonores la religion ; fans prendre con- 
feil de perfonne, tu quittes l’ifle de Rho-. 
des , tu leves le liège. Le lècours d'un 
feul vailTeau te fait trembler , toi qui 
commandes fur vingt-deux rois couron¬ 
nés. Tu t’es abondonné aux Génois , k 
ces faux chrétiens , incapables d’aucun 
bon fentiment , & qui ne font ni Mau¬ 
res ni chrétiens. Je te condamne donc à 
la mort pour tous les maux que tu nous 
as faits. A ces mots on le jeta dans la 
folié aux lions , où ce malheprcux prince 
fut aufü-tôt dévoré. 

Ainfî l’ifle fut abfolument délivrée des 
infidèles. Dès que les habitans de Chypre 
apprirent la levée du liège , ils chargè¬ 
rent à Famagoufte plulieurs vaiflèaux de 
bled , de boeufs , de moutons & de toutes 
fortes de vivres qu’ils firent partir pour 
Rhodes. En peu de tems l’abondance y 
fut fi grande , que les perfonnesles plus 
âgées ne fe fouvenoient pas d'en avoir 
jamais vu une pareille. Il arriva aulli plu- 
fieurs vaiflèaux vénitiens chargés de bled, 
& fur lefqmls on avoit embarqué quel¬ 
ques pèlerins qui alloient à Jérufalem. 
Tiran apprit cette nouvelle au roi & à 
Philippe , auxquels elle caufa d’autant 
plus de joie , que leur vaiflèau étoit hors 
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d’état de tenir la mer. Sur le champ le 
roi fit part au grand-maître du defiein ou 
ils étoient de profiter de cette occafion , 
pour fatisfaire au faint vœu qu’ils avoient 
fait. Le grand-maître approuva leur ré* 
folution ; mais avant leur départ il tint 
un chapitre général de tous les chevaliers, 
où après a voit exagéré la grandeur du 
lèrvice qu’ils avoit reçu de Tiran, il fut 
réfolu de quelle maniéré on le retnercie- 
roit du fecours généreux qu’il venoit de 
leur donner. 

Le lendemain matin le grand-maître 
fit fermer les portes de la ville , afin que 
tout le monde fut témoin de la conver- 
fation qu’il vouloit avoir avec le che¬ 
valier. Èn'même-tems il fit apporter au 
milieu de la place le tréfor de l’ordre, 
après avoir prié leroideSicile&le prin¬ 
ce de France de vouloir bien être préfèns 
à cette cérémonie. Lorfque tout le mon¬ 
de fut aflèmblé , le grand-maître adref- 
fant la parole au chevalier, parla en ces 
termes : Votre généroficé & vos hauts 
faits d’armes , brave Tn^n , vous 
rendent digne du plus grand’ empire. 
Vous avez mis en liberté- la fainte mai- 
fon de Jérufalem & le temple de Salo¬ 
mon. Vous nous avez délivré des maux 
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les plus affreux , & vous avez empêché 
la ruine de la religion. Tout le peuple de 
Rhodes vous doit l’honneur, les biens & 
la vie. Lorfque vous êtes arrivé dans cette 
ville ,nous n’avions plus d’autrereflour- 
ce que celle de mourir pour la foi de 
J. C. Toute la religion vous fupplie donc 
d’acepter fon tréfor. Quoique ce ne foit 
pas une jufte récompenfe des obligations 
infinies que nous vous avons, agréez-le, 
& que votregénérofiré fupplée h l’impuif- 
fance où vous nous avez mis de vous re¬ 
mercier dignement. 

Quoique Tiran n’eut point été pré¬ 
venu , il ne parut point étonné de la 
propofition du grand-maître , & pre¬ 
nant la parole avec la liberté ordinaire : 
Vos éloges , feigneur, lui répondit-il, 
paflènt de beaucoup les fervices que j’ai 
pu vous rendre. Je fuis venu par la per- 
miffion divine, dans l’unique deffein de 
fecourir votre révérence & tout fon or¬ 
dre , fur une lettre de votre main que j’ai 
vue entre le mains du très-chrétien roi 
de France. Je remercie Dieu de la grâce 
qu’il m’a faite d’arriver aflèz prompte¬ 
ment pour vous tirer de la cruelle fîtua- 
tion où vous étiez réduit, & de s’être 
ferai de moi pour délivrer la religion. 
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L’honneur que j’en reçois eft ici bas une 
récompenfe fuffifante des peines que j’ai 
prifes, & de ce que j’ai pu dépenüer. J’en 
attends une autre dans le ciel. En l’hon¬ 
neur du glorieux S. Jean-Baptifte , le 

f troteâeur de cette ville & le patron de 
a religion : je vous remets donc tous mes 
droits » vous priant feulement de vou¬ 
loir bien faire chanter tous les jours une 
melTe de requiem , pour le repos de mon 
«me. 

Le grand-maître le conjura d’accepter 
du moins ce qu’il avoit dépenfé , afin 
que fi jamais l’ordre fe trouvok réduit à 
la même extrémité , ceux qui auraient le 
delfein de les fecourir ne le cruffent pas 
obligés à une pareille généralité. Mais 
Tiran s’en exeufa encore : Et afin que 
vous foyez content , dit-il au grand- 
maître , je veux que tout le monde fâche 
que je je fuis aulfi. En même-temsil mit 
les deux mains fur le tréfor , ordonnant 
aux trompettes de publier qu’il étoit fa- 
tisfait, & qu’il don n oit au peuple le bled 
& toutes les provifions qu’il avoit ap¬ 
portées. On ne peut exprimer les éloges 
& les hénédiâions que cette générofité 
attira à ce vertueux chevalier. 

Pès que la nuit fut venue , le roi, 

Philippe 
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Philippe & Tiran prirent congé du 
grand-maître & montèrent avec toute 
leur fuite fur les vaiffeaux Vénitiens qui 
arrivèrent en peii de jours au port de 
Jaffé, où tous les pèlerins débarquèrent. 
Delà ils fe rendirent par terre à Jéru- 
falera , & employèrent quatorze jours à 
vifiter les lieux faints. A leur retour ils 
prirent leur route par Alexandrie , où 
Tiran trouva encore une occafion d’exer¬ 
cer fa généralité. 

Il fe promenoitun jour parla ville 
avec îe roi de Sicile , lorfqu’ils firent 
rencontre d’un efclave chrétien , qui 
pleurait amèrement. Tiran lui demanda 
le lùjet de fa douleur, l’aflùrant qu’il le 
foulageroit, s’il étoit poflible de le faire. 
Qu’eft-il befoin que je vous en inltruilé , 
répondit l’efclave ? Ma douleur eft de 
telle nature , qu’on ne peut me donner 
ni confeil ni fecours. Il y a vingt-deux 
ans que je fuis dans l’efclavage, conti¬ 
nua-t-il , & parce que je ne veux pas 
changer de religion , on m’accable de 
coups , & l’on me fait mourir de faim. 
Montre moi, je te prie , reprit Tiran , 
celui qui te fait tant fouffrir. Vous le 
trouverez dans cètte maifon , repartit 
l’efdave. Tiran obtint dü roi la per- 
Tome I. H 
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million d’encrer dans la maifon , que ce 
malheureux lui montrait ; & ayant fait 
venir le Maure qui l’habitoit, il lui pro- 
pofa de lui vendre un efclave chrétien , 
qu’il dit être fon parent. Le Maure y 
confentit, à condition qu’il auroit pour 
la rançon cinquante-cinq ducats d’or, 
que Tiran lui compta fur l’heure, en le 
priant de lui faire connoîcre les Maures 
qui avoient des efclaves chrétiens , parce 
qu’il étoit réfolu de les acheter. 

Cette nouvelle le répandit bien-tôt 
par toute la ville ; & dans l’efpfte de 
deux jours ce chevalier racheta quatre 
cent foixante & treize efclaves, em¬ 
ployant à cette bonne œuvre tout ce 
qu’il avoit d’or & d’argent, jufqu’à ven¬ 
dre meme quelques-unes de fes pierreries. 
Il les fit embarquer enfuite fur les vaif- 
feauxqui fc trouverentau port d’Alexan¬ 
drie , & les conduific à Rhodes. Là ij 
commença par les faire tous habiller de 
pied en cap; & le jour du départ étant 
arrivé , il leur donna un grand repas. 
£nfuite après les avoir régalés magnifi¬ 
quement : Mes amis , leur dit-il, il n’y 
a pas long-tems que vous étiez dans l’ef- 
clavage. Dieu m’a fait la grâce de vous 
iq fUlivrçr ; & vous êtes arrivés enfin 
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en terre de promiffion, libres d’aller par» 
tout- 1 où il vous plaira ; car je me départs 
de tous les droits que je pub avoir fuc 
▼ous. Ceux qui voudront me Cuivre fe¬ 
ront les biens reçus. Ceux qui aimeront 
mieux demeurer ici, le peuvent de mê¬ 
me. Enfin , s’il s’en trouve à qui aucun 
de ces deux partis ne convienne point , 
j’aurai foin qu’ij ne leur manque rien 
de ce qui leur fera nécefTaire pour fis 
rendre ailleurs. A ce difeours ils le jet¬ 
teront tous à fes pieds , pénétrés de 1» 
plus vive reconnaifiance, & les arrofe- 
ront de leurs larmes. Chacun prit fon 
parti ; de Tiran fournit abondamment à 
tous leurs befoins. 

Le même jour le chevalier & les deux 
princes prirent congé du grand-maître, 
qui pendant leur féjour à Rhodes leur fit 
tous les honneurs de toutes les careflè* 
imaginables. Ils mirent à la voile , de 
eurent fe vent fi favorable, qu’en peu de 
tems ils arriveront heureufement eo Si¬ 
cile. On ne peut exprimer la joye de* 
Siciliens, au retour de leur feigneur na¬ 
turel. On porta promptement cette bon¬ 
ne nouvelle h la reine & à l’infante , 
qui fe' préparèrent auffi-tôt à recevoir le 
toi. Son frété le duc Mefline fortit au- 

. H i 
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devant de lui accompagné d’un nom¬ 
breux cortcge. Il étoic fuivi de tous les 
bourgeois de Païenne , bien vêtus & 
marchant en bon ordre. L’archevêque 
& tout le clergé marchoîent après eux, 
& précédoient la reine & l’infante Rico- 
mana , environnées d’un grand nombre 
de dames & de demoifelles fuperbemenc 
parées. Après les premiers complimens, 
Philippe & Tiran firent la révérence aux 
princellès. Le prince de France prit l’in¬ 
fante fous le bras & la conduifit jufqu’au 
palais. Pendant plufieurs jours ce ne fut 
que fêtes & que réjouiifances dans la ca¬ 
pitale , & même dans toute l’ille. 

Quelques jours après le roi donna au¬ 
dience aux ambaffadeurs du roi de Fran¬ 
ce. Ce prince ayant reçu les lettres de 
Tiran , au fujet du mariage de Philippe 
avec l’infante Ricomana , avoit envoyé 
en Sicile une belle compagnie de foixante 
gentilhommes pour conclure cette allian¬ 
ce. Ils s’étoient rendus à Païenne peu 
de tems avant le retour du roi, & avoient 
fait une entrée magnifique dans cette 
ville. A l'arrivée de ce prince , ils eurent 
l’honneur de lui faire la révérence, Sc 
après lui avoir remis leurs lettres de 
créance, ils allèrent rendre leurs devoirs. 
k PJÜhppe, 
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-Dans l’audience qui leur fut accordée 
enfuite , ils expliquèrent plus particuliè¬ 
rement le fujet de leurambafTade.il con- 
fiftoit en trois points : le premier , que le 
roi de France étoit charmé que Ton fils 
épousât l’infante de Sicile, comme le 
brave Tiran l’avoit arrêté : le fécond, 
que fi le roi de Sicile avoit un fils , le 
roi de France lui donnerait une de Tes 
filles en mariage , avec cent mille écus 
pour fa dot. Enfin ils déclarèrent que le 
roi leur maître avoit demandé au pape t 
à l’empereur & à tous les princes chré¬ 
tiens des fecours pour la guerre , qu’il 
avoit réfolu d’entreprendre contre les 
infidèles ; que tous les princes auxquels 
il avoit écrit , avoient promis de le fe- 
cônder ; qu’il afîenibloit une armée dont 
il avoit defTein de donner le commande¬ 
ment à Philippe, & qu’il efperoit que le 
roi de Sicile joindrait Tes forces aux fien- 
nes pour l’exécution d’une entreprife fi 
glorieufe, & fi utile k la chrétienté. Le 
roi répondit aux ambafiàdeurs , qu’il 
acceptoit avec joie la demande que le 
roi de France lui faifoit faire de l’infante 
pour le prince Ton fils. A l’égard des 
deux autres articles , il remit k leur en 
dire Ton lèntiment, lorfqu’il aurait pris 
l’avis de Ton confeil. H 3 
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Cependant les ambaffadeurs voyant 
que le mariage étoit accordé , remirent 
à Philippe, fuivànt les ordres qu’ils en 
avoient , cinquante mille écus , tant 

E our fe mettre en équipage , que pour 
» frais de la nôce. Le roi de France les 


«voit encore chargés de plufieurs préfens 
J>oar l’infante. Ils confiftoient en quatre 
fuperbes pièces de brocard d’or , trois 
mille martres zibelines, & un collier ma- 

f nifiquement travaillé. Il avoit été fait 
Pans, & étoit enrichi cfun grand nom¬ 
bre de pierreries d’un prix ineftimable. 
La reine lui envoyoit auffi plufieurs piè¬ 
ces de draps de foie & de brocard , des 
meubles de foie, des tapiflèries magnifi¬ 
ques , & plufieurs autres raretés que les 
ambafiàdeurs eurent 1 honneur depréfen- 
ter h la princeflè. 

Lorfqu’elle apprit que fon mariage 
étoit arrêté , elle fe confirma plus que ja¬ 
mais dans le defièin de ne nen négliger 
pendant les quinze jours qui dévoient 

E récéder la célébration , pour pénétrer 
: caradere du prince qu’on luideftinoit. 
Elle appréhendoit, comme on l’a vu , 
de trouver en lui de la groffiereté & de 
l’avarice ; & dans ce cas elle étoit ré¬ 
solue de ne pas pouffer le chofes plus 
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loin , même de fè faire religieufe, plu¬ 
tôt que de ,1’époufer. Elle ne pouvôit 
s’empêcher de vouloir mal à Tiran, qui 
par la préfence importune, & fes foins 
emprefles auprès de Philippe , lui ôtoic 
le moyen de connoître à fond le génie 
de ce prince ; & parce que cet obfta- 
cle ne lui paroilToic pas aifé à lever, 
elle réfolnt de faire venir de Calabre un 
philofophe d’un profond (avoir, & d’une 
grande réputation , qu’elle crut en étal 
de fatisfaire fa curiolité. Elle donna donc 
tous les ordres néceflaires , pour qu’il le 
rendit fecrétement à la cour. Cependant 
le hafard lui offrit une occafion, qu’elle 
jugea favorable, pour s’éclarcir de ce 
qu’elle fouhaitoit. 

Le jour de la Notre-Dame d’Août le 
roi de Sicile donna un grand repas, au¬ 
quel le prince de France & les ambaf- 
fadeurs furent invités. Ce jour-lk Phi¬ 
lippe fe rendit au palais vêtu d’une robe 
de brocard cramoin doublée d'hermine , 
& traînante jnfqu’k terre. Le dîner fut 
des plus fuperbes ; & dès que les tables 
furent levées, on fit' venir des joueurs 
d’inftrumens, & le bal commença. On 
(èrvit enfuite une magnifique collation , 
après laquelle le roi pafla dans fon ap- 
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partement pour prendre quelque repos. 
Son départ n’empêcha cependant point 
l’infante de continuer le bal, afin de 
aie pas donner lieu à Philippe de fe re¬ 
tirer. 

Pendant le dîner il étoit furvenu une 
grande pluye, qui avoit fait beaucoup 
de plaifir à la princefTe. Le temps s’éclair¬ 
cit fur le foir ; & elle propofa d’aller 
fe promener dans la ville. Le prince eut 
beau lui repréfenter que le tems n’étoit 
pas fort affûté, & quelle courent rifque 
de fe mouiller. L’infante qui s’apperçut 
avec chagrin que Tiran avoit preflènd 
fon deffein, & qu’il faifoit tous les 
efforts pour engager Philippe au filence, 
demanda avec impatience qu’on lui ame¬ 
nât fa haquenée. Le prince lui donna le 
bras , & lui fervit d’écuyer. Mais dès 
qu’elle fut à cheval, elle lui tourna le 
dos, prêtant cependant toujours l’oreille 
à ce qu’il diroit. Alorj s’adreffant h Ti¬ 
ran : vous auriez bienfait, lui dit-il, 
de m’envoyer chercher un autre habit; 
celui-ci fera tout gâté. Eh bien , répon¬ 
dit le chevalier avec impatience , s’il eft 
gâté , vous en aurez un autre. Au moins, 
reprit Philippe, voyez, je vous prie, 
f’il n’y auroit pas là deux pages pour 
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mè porter la queue , & l'empêcher de 
traîner à terre. Comment fe peut-il, ré¬ 
pliqua Tiran , qu’avec autant d’avarice 
& de vilenie, vous foyez fils d’un grand 
roi ? Marchez ; l'infante vous attend. 

Le prince, quoique affligé, joignit l’in¬ 
fante , fort embarrafTé de fa queue. ^ 
Quoique cette princeffe prêtât l’oreille 
à leurs difcours, elle étoit cependant 
trop éloignée pour y rien comprendre. 
On fe promena dans la ville pendant 
‘quelque tems. Enfuite l’infante s’apper- 
cevant que Philippe étoit fort occupé 
de fa robe, réfolut de fe divertir de la 
peiné ,& fit apporter des éperviers, pour 
voler quelques cailles. Mais ne voyez- 
vous pas, madame, lui dit alors le 
prince, qui n’y pouvoit plus tenir, qu’il 
ne fait pas un tems convenable pour la 
chaffe, & que nous fommes dans la 
boue jufqu’au col ? L’infante trouva peu 
de galanterie dans un difcours qui s’op- 
pofoit à une fantaifie qu’elle témoignoit, ■*- 
Cependant elle fortit de la ville, & de- ' 
manda tout 5 as à un payfan ; qu’elle 
rencontra, s’il ne pourrait pas lui en- 
fèigner quelque ruifièau, ou quelque 
canal. Il lui en indiqua un, dans lequel 
un cheval en avoir jufqu’aux fangles. 
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La princefîe marcha de ce côté lh, & dès 
qu’elle y fut arrivée, elle entra dedans', 
& le traverfa. A l'égard de Philippe, 
lorfqu’il fe vit fur le bord du ruiflèau,il ne 
manqua pas de s'arrêter, & de demandée 
encor une fois à Tiran , s’il n’avoit 
perfonne pour lui porter la queue. Le 
chevalier lui fit de nouveaux reproches , 
& l'obligea de fuivre l'infante ; mais il 
feignit en méme-tems un grand éclat 
de rire, perfuadé que la princefîe vou» 
droit en favoir le motif. Elle le voulut 
en effet ; fit Tiran continuant la même 
feinte : je ris, madame , répondit-il, 
d’une queftion que le prince m’a faite 
au fortir du palais, & qu’il h continuée 
pendant toute la promenade. Il m’a de¬ 
mandé ce que c’étoit que l’amour, & 
quel étoit fon principe ; mais en entrant 
dans cette eau , il a ajouté en quel en¬ 
droit il fè plaçoit. Pour moi, quoique 
je ne le connoifTe point, je crois que les 
yeux font les interprètes du cœur. Mais 
lut tout ce que je vois je me perfoade 
de plus en plus que l’amour véritable 
que le prince a pour vous, l’occupe 
tellement, qu’il ne lui permet pas de 
penfer à tonte autre chofe. Cependant , 
la robe étoit fi mouillée., que Philippe 
avoit pris.fon parti. 
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Au retour, l’infante dont les doutes 
n’étoienc pas abfolunient levés, répéta 
de nouveau à Tiran la réfolution qu'elle 
avoit prife. Il lui répondit., qu’il étoit 
étonné qu’une princeftè auffi accomplie 
condamnât le prince (ans aucun fonde¬ 
ment : qu’il étoit beau, bien (ait, & 
très-lige. Et fi V. A. continua-t-il, 
veut pou (Ter plus loin (à curiofité, je 
me chargé de la fatisfaire. Quoi qu’il 
en foit, il ne tient qu’à vous de l’avoir 
à vos côtés dans un lit bien parfumé ; 
& fi le lendemain V. A. n’en eft pas 
contenté, je me foumets à tout ce qu’elle 
ordonnera de moi. Cette converfation 
les conduifit jufqu’au palais, oii il trou¬ 
vèrent le roi, qui s’entretenoit avec les 
ambafiàdeurs. On fervit le fouper ; de 
chacun (è retira. 

Ce jour-là même le philosophe que 
la princeflè attendoit avec impatience, 
& qu’elle avoit envoyé chercher en Ca¬ 
labre , arriva â Palermc. Comme il avoir 
réfolu de parler le lendemain à l’infante, 
qui lui avoit donné rendez-vous dans 
une églife de la ville, il fe logea â l’au¬ 
berge. Il étoit occupé d’un morceau 
de viande qu’il avoit mis à la broche* 
pour (on (ouper, lorqu’un payfan que 
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portôit un lapin , lai die de fe ranger , 
parce qu'il vouloit faire rôtir fon lapin. 
Mon ami, répondit le philosophe, ne' 
fais-tu pas que chacun eft maître dans 
cette maifoR, & que celui qui arrive le 
premier doit être le premier fervi ? Je 
ne m’embarraffe point de tout cela, re« 

E rit le payfan ; ne voyez-vous pas qu’un? 

tpin eft plus noble qu’un morceau de 
mouton? par conféquent vous devez 
faire honneur à ce que j’apporte. Ce» 
paroles en amenèrent de fi vives de parc 
& d’autre , que le manant donna un 
grand Soufflet au philofophe. Celui-ci re- 

I iartit par un coup de la broche, qu’il 
ui porta fur la tête ; & ce coup fut fi 
malheureux, que le payfan tomba more 
fur la place. Audi-tôt le philofophe fut 
arrêté, & mis «n prifon, où on ne lui 
donnoit que quatre onces de pain par 
.jour. 

. Quelques jours après cette aventure 
vm mit dans la même prifon un chevaliec 
de la cour , qui avoit été arrêté pour une 
querelle particulière. Il vit le philofophe; 
& touché de compaflion, il lui fit parc 
des vivres qu’on lui apportoit. Au. bouc 
de quelques jours ce lavant homme lui 
die : chevalier, je vous prie, lorfque 
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tous ferez à la cour , d’avoir la bonté de. 
dire à finfante que j’ai obéi à Tes ordres. 
Comment voulez-vous, répondit le che¬ 
valier , que je m’acquitte de votre com- 
miffion. Je demeurerai peut-être ici pen-. 
dant plus d’un an ; que fai-je quand 
j’en Sortirai î Avant qu’il fe pâlie une 
demi - heure , répliqua le philofophe , 
vous ferez en liberté ; & fi vous ne fortez 
pas dans ce moment, vous relierez ici 
toute votre vie. Le chevalier furpris , & 
inquiet tout à la fois de ce difcours , 
né làvoit trop qu’en penfer , lorfqu’il 
vit entrer le géolier , qui lui annonça 
fa fortie. 

Dans ce tems-la,un gentilhomme ayant 
fu que le roi faifoit chercher par-tout des 
chevaux de prix pour envoyer à l’empe¬ 
reur de Conftantinople , lui en préfenta 
un fi beau , qu’il en fut frappé d’admira¬ 
tion , fans pouvoir lui trouver d'autre 
défaut que celui de porter les oreilles un 
peu bas. Le prince avoua que fans cela 
il vaudroit niille ducats d’or ; mais per¬ 
sonne ne pouvoit découvrir quelle étoic 
la eau le de cette imperfedion. Le cheva¬ 
lier nouvellement forti de prifon fe fou- 
venant alors du philofophe qu’il y avoit 
laiffé : fi V. A. dit-il au roi, faifoit veniç 
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un favant que j’ai vu dans les priions, fit 
qui m’a prédit les choies du monde les 
plus extraordinaires, je ne doute point 
qu’il ne fatisHt votre curiofité. Le roi 
l’envoya chercher & lui demanda pour¬ 
quoi ce cheval portoit les oreilles n baf¬ 
fes. Seigneur, lui répondit le philofophe, 
la raifon en eft fort naturelle. C’eft parce 
que ce cheval a été nourri par une 
àneüè , dont il a retenu cette mauvaife 
habitude. Sainte-Marie, s’écria le roi ! 
cela pourroit-il être 1 On remonta h la 
fource , & l’on trouva qu’en effet il n’y 
avoit rien de plus vrai. Le prince admira 
le lavoir de cet homme, & ayant appris 
qu’on qe lui donnoit que quatre onces 
de pain par jour, il ordonna qu’il fût 
reconduit en prifon, & qu’on augmentât 
Ùl nourriture du double. 

Peu de jours après un lapidaire arriva 
k la cour. 11 venoit de Damas & du 
Caire, & portoit beaucoup de pierreries, 
entr’autres un rubis balais, plus grand & 
plus beau que ceux que - J’on voit â 
St. Marc de Venife & h faint Thomas de 
Cantorberi. Il vouloit en avoir foirante 
mille ducats ; & le roi lui en offrit trente 
mille. Le chevalier dont on a parlé, & 
qui s’étoit trouvé en prifon avec le plus 
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lofophe ,jne pue s’empêcher de témoigner 
au prince la furprife que lui caufoit l’otire 
confidérable qu’il faifoic de ce rubis, parce 
qu’il y remarqnoic crois petits troqs 
dans le fond. Mais le roi répondit, que 
les lapidaires l’avoient alluré qu’ils dif- 
paroîtroient dès que le rubis feroit monté* 
Quoiqu’il en foit, dit le chevalier , je 
confeille h V. A. de le faire voir an 
phi lofophe. On l’amena devant le roi j 
& lorfqu’il eut examiné les trois trous, 
il mit le rubis dans 1à main , l’appro¬ 
cha de fon oreille , en fermant les yeux , 
& afliira qu’il y avoit un corps vivant 
dans cette pierre. La chofe parut fi ex¬ 
traordinaire au marchand , qu’il con-* 
fentit h la perte de fon rubis pour voir 
l’épreuve de cette merveille. On le cafla, 
& en effet on trouva dedans un petit 
ver plein de vie. 

Tous les fpeâateurs admirèrent la £-» 
neflfe & le profond fa voir du philofophe. 
A l’égard du prince , il ordonna fimpleu 
ment qu’il fut reconduit en prilbn, qu’on 
lui donnât luit onces de pain par jour, ou¬ 
tre l’ordinaire. Le philofophe outré de ce 
traitement, ne put s’empêcher de dire 
en préfencede ceux qui le canduifbient, 
que le rqi n’étok pas fils.de ce grand dç 
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magnifique roLRobert, qui avoit fi hett- 
reülèment gouvetné la Sicile. Ses aôions 
démontrent aifément, ajouta-til, qu'il 
ett fils d’un boulanger. Quand il me 
plaira je le prouverai, & que c’eft k tort 
qu’il pofiéde un royaume qui appartient 
de droit au duc de Mefiine. - 

On rendit compte au roi de ce dis¬ 
cours , & il ordonna que dès que la nuit 
feroit venue , on lui amenât fecrétement 
le philofophe. Alors l’ayant pris en par¬ 
ticulier , il lui demanda fi tout ce qu’on 
lui avoit rapporté étoit véritable. Le phi* 
lofophe lui ayant répondu d’un air tran¬ 
quille , que c’étoit la vérité pure : mais 
comment fais tu , lui dit le prince, que 
je ne fuis pas le fils du roi Robert ? Sei¬ 
gneur , répartit le philofophe, il fuffit de 
conlulter la nature pour s’en afliirer 
Lorfque je vous expliquai l’énigme que 
V. A. me propofa au fujet des oreilles de 
ce cheval dont on lui avoit fait préfent, 
vous ordonnâtes qu’on augmentât ma 
nourriture de quatre onces de pain. 
Quand je vous ai découvert depuis le 
fecret du rubis , vous vous êtes encore 
contenté de me faire donner un peu plus 
de pain. Delà par une connoiflance Am¬ 
ple & naturelle , j’ai conclu que vous 
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étiez fils d’un boulanger, & non pas d’un 
roi de glorieufe mémoire , tel que le roi 
Robert, (a) $i tu veux refter k mon fer- 
vice , dit, alors le roi , j’oublierai le mai 
que je t’ai fait, & je te donnerai place 
dans mon confeil ; mais je veux abfo- 
lument être plus éclairci de ma naiffance. 
N’en faites rien , feigneur, reprit le phi¬ 
lofophe 5 car enfin l’on dk en Calabre , 
que trop grater cuit , & trop parler nuit . 
Le prince convaincu du profond favoir 
de cet homme, le crut, lui donna fur 
le champ la liberté , & le retiilt à fa 
cour. 

Audi-tôt que l'infante en fut inf- 
truite , elle l’envoya chercher pour fàr 
voir ce qu’il penloit de Philippe. Il faut 
auparavant que je le voie, répondit^le 
philofophe. Vous allez être fatisfait , 
dit la princefle. En même-tems elle fit 
propofer au prince de venir danfer avec 
elje. Pendant la danfe le philofophe l’exa¬ 
mina. foigneufemenc , & dit enfuite à 
l infante : le galant que vous m’avez fait 
voir , eft ignorant & avare , & vous 

(<*) On cherchoit inutilement un roi du nom dt 
Robert parmi les princes qui ont régné en Sicile. Ror 
bert Guifcard mourut avant la conquête en 1085 & 
Robert roi de Naples » mourut en 1343 ne régna 
point fur U Sicile. 
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fera beaucoup de mal. Il eft brave & 
courageux , & mourra roi. Ce difcours 
affligea véritablement la princeflè , lui 
dit que l’on ne mourait jamais d’autre 
mal que de celui qu’on appréhendoit, & 
qu’elle aimerait mieux le faire religieufè 
que d’époufèr Philippe, quand même il 
ferait roi de France. 

Le roi de Sicile avoit fait faire pour 
les nôces de l’infante un lit fuperbe de 
brocard d’or ; & afin que les mefures 
fuflent plus juftes, il en avoit fait dreflèr 
on autre tout blanc qui devoit fervir de 
modèle. Ces deux lits fe trouvoient à côté 
l’un de l’autre dans le même apparte¬ 
ment. La princeflè profita de cette occa- 
fion , pour éprouver encore Philippe. 
Elle fit enforte que la danfe ne finit que 
fort avant dans la nuit. Le roi voyant 
minuit paffé , fe retira pour ne pas in¬ 
terrompre le plaifir de fa fille, qui quel¬ 
que tems après lui envoya demander s’H 
vouloit permettre que Philippe couchât 
cette nuit au (palais avec l’infant fon 
frere , parce qu’il faifoit alors une fort 
grande pluie. Le roi y confentit ; & les 
danfes étant finies J, l’infant dit à Phi¬ 
lippe qu’il coucherait cette nuit au pa¬ 
lais , qu’elle étoit trop avancée pour 
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qu’il pût penfer à retourner cher loi.'Le 
prince la remercia, lui témoignant une 
grande envie de fè retirer ; mais elle le 
prit par la robe, & lui dit: ma foi vous 
coucherez ici cette nuit, puifque mon 
frere vous en prie. Demeurez , lui dit 
Tiran , puifquon a tant d’envie de vous 
retenir ; je relierai ici pour vous fervir. 
Non , Tiran ; cela n’efl pas néceflaire, 
reprit la prinçefïè ; il y a aflez de do- 
mefliques dans le palais de mon pere , 
qui prendront volontiers cette peine. Le 
chevalier voyant que fa- préfence étoit 
importune, leur donna le bon foir & fe 
retira. 

Un moment après , deux pages avec 
des flambeaux conduifirent Philippe dans 
la chambre même où l’on avoit tendu 
les deux lits. Il fut étonné de la magnifi¬ 
cence de l’ufi , & choifit l’autre pour fe 
coucher. Mais comme en danfant il avoit 
fait un trou h un de fes bas , & qu’il 
imagina que fes gens ne viendroient pas 
aufli matin qu’il avoit envie de fe lever -, 
il pria un des pages , que l’infante avoit 
bien inflruits , d’aller lui chercher une 
éguille à coudre , & du fil blanc. Le 
page s’adrefla d’abord à l’infante , qui 
s’étoit placée de façon h pouvoir examv 1 
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ner toutes les aétions du prince , mais 
qui n’avoit pu distinguer ce qu’i! deman- 
doit. Le page porta donc à Philippe ce 
qu’il fouhaitoit, & le trouva qui fe pro¬ 
menoir en long & en large dans la cham¬ 
bre. Il prit l’éguille & la piqua dans le 
lit qu’il avoit choifi. Enfuite il fe désha¬ 
billa , & s’étant fait déchaufler , il ren¬ 
voya les deux pages, en leur difant de 
laiflèr un flambeau dans la chambre. Ils 
obéirent & fermèrent la porte en fe reti¬ 
rant. Alors le prince (è leva , chercha 
l’éguille pour coudre fon bas, & renverfa 
tout le lit fans pouvoir jamais la trouver. 
11 entreprit de le racornir) oder, mais il 
étoit fi prodigieufement bouleverfé que 
ne pouvant en venir k bout, il prit le 
parti de coucher dans l’autre. 

Ce hafard décida des réfolutions de la 
princeflè Comme elle avoit obfervé tout 
ce qui s’étoit paffé, elle dit à lès demoi- 
felles : n’étes-vous pas étonnées du fa- 
voir des étrangers, fur-tout de Philippe! 
J’ai voulu l’éprouver au fujetde ces deux 
lits , perfuadée que s’il étoit avare , il 
choifiroit Je plus commun. Qu’a-tril 
fait î II l’a jeté par terre, & s’efl couché 
dans le plus beau, pour montrer qu’il 
convient Seul au fils d’un roi de la nation 
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Ta plus noble & la plus ancienne. Je fuis 
à préfenc perfuadée de tout ce que Tiran 
m’a dit. il ne m’a jamais parlé que pour 
mon bien & pour mon honneur ; & je 
fois perfuadée que le philofophe n’en {aie 
pas autant qu’il le croit. Occupée de ces 
agréables idées , elle fe mit au lit & dor¬ 
mit jufqu’au lendemain. 

Dès le matin, Ténébreux arriva au- 
palais fuivi de quelques domeftiques de 
Philippe , qui lui apportoient d autres 
habits. La princefl'e de fon côté ne fut 
pas plutôt éveillée qu’elle envoya cher¬ 
cher Tiran, & lui déclara qu’elle avoit 
enfin reconnu tout ce que Philippe va- 
loit, & qu’elle étoit déterminée a con¬ 
clure le mariage. Puifque vous avez com¬ 
mencé , c’eft à vous de finir , continua- 
t-elle. A Aurez le bonheur de deux per- 
fonnes , qui vous en auront une éter¬ 
nelle obligation. Tiran lui protefla qu’il 
n’avoit jamais eu d’autre deAein. Sans 
perdre de teins, il pafl’a chez le roi , & 
le pria de terminer le mariage qu’il avoic 
arrêté, l’affurant que les ambafl’adeurs 
de France n’attendoient que cette céré¬ 
monie pour retourner auprès de leut 
naître, & ajoutant que fi S. A. le fou- 
fcaitoit, il en parleroiç à l’infante. La 
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roi agréa la ,propofition, & pria Tiran 
d’agir pour cela en Ton nom & comme 
lui-même. 

• Le chevalier retourna de. la chez la 
princefTe , à qui il rendit compte des 
difpofitions dans lefquelles il avoit taillé 
le roi Ton pere. Elle en fut charmée, & 
faillira de nouveau qu’elle le laiffoit le 
maître de tout. Alors il lui demanda la 
permilfion de faire entrer Philippe, qui 
attendoit à la porte de fon appartement 

{ >our la mener à la meflè. La princefiela 
ui accorda ; mais il la pria de faire reti¬ 
rer fes demoifelles, afin qu’il lui parlât 
Hn moment fans témoins. Elle y con- 
fèntit encore ; & Tiran faifant entrer le 
prince : voyez, madame, lui dit-il, le 
prince du monde qui vous aime le pins. 
Il eft à vos genoux, je vous conjure de 
le baifer pour témoigner que vous accep¬ 
tez la fidélité qu’il vous jure. L’infante 
fe ficha, & jura très-fort qu’elle n’en 
feroit rien que par le commandement 
de fon pere ; mais à un fignal que le 
chevalier fit au prince , celui-ci l’em- 
brafla & la portant fur un petit lit dq 
repos, la baifa cinq ou fix fois.L’infante 
dit à Tiran qu’elle n’auroit jamais de 
confiance en lui ; qu’elle l’avoit tou-j 
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jours regardé comme fojTfrere , & qu’il 
veno.’t de la livrer entre les mains d’un 
homme , qu’elle ne favoic fi elle dévoie 
regarder comme ami , ou comme en¬ 
nemi. Que vous êtes injufte, lui répon¬ 
dit le chevalier ! Comment pouvez-vous 
regarder Philippe comme ennemi , lui 
qui vous aime plus que fà propre vie , 
& qui meurt d’envie de vous tenir dans 
ce lit de parade , où vous l’avez, fait 
coucher cette nuit ? mais , madame, 
continua-t-il, ne penfez plus à tout ce 
qu’on doit à votre rang , & répondez de 
bonne grâce aux fèntimens de l’amou¬ 
reux Philippe. Dieu m’en garde reprit la 
princeflè ! Je n’y confèntirai jamais. 
Madame, lui dit le chevalier, nous ne 
fommes ici Philippe & moi que pour ren¬ 
dre fèrvice à V. A. Ayez feulement la 
bonté de prendre un peu de patience. 
En méme-tems il lui prit les mains, & le 
prince voulut profiter de l’occafion ; 
mais les demoifelles accoururent aux 
cris de l’infante. 

Cependant la paix fe fit entr’eux ; & 
la princefTe ayant achevé de s’habiller, 
Philippe & Tiran la conduifirent à l’é— 
glife , où ils furent mariés. Aûffi - tôt 
après la cérémonie , les fêtes commen- 
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cerent & durèrent huit jours. Elles furent 
mêlées de joûtes , de tournois, de danfès 
& de farces ; & l’infante fut fi bien fêtée 
qu’elle fe trouva fort contente de Tiran, 
plus encore de Philippe, qui fe gouverna 
de façon qu’elle n’en perdit jamais la j 
mémoire. Après les folemnités de ce ma¬ 
riage , le roi de Sicile qui a voit réfol u de i 
donner du fecours au roi de France , fit i 
armer deux galeres & quatre gros vaif- 1 
féaux , & paya les équipages pour fix 
mois. A l’égard de Tiran comme dans 
cette expédition il ne vouloit prendre 
l’ordre que de lui féal , il acheta une 
galere qu’il fit mettre en état de partir. 

À peine cet armement étoit achevé f 
qu’on eut nouvelle que le roi de France 
étoit k Aiguemortes avec les vaifleaux 
des rois de Caftille , d'Arragon , de Na¬ 
varre & de Portugal. Philippe fut dé¬ 
claré généraliflime de cette armée. L’in¬ 
fant de Sicile voulut l’accompagner. 

Ils trouvèrent k Savone les vaifleaux 
du pape , de l’empereur, & de tous ceux 
qui avoient promis du fecours. Us en 

Î >artirent tous enferable , & joignirent j 
e rpi de France k l’ifle de Corle , où 
étoit le rendez-vous général. De là il$ 

arrivèrent 
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arrivèrent un matin devant Tripoli de 
Syrie. 

On ne peut exprimer la gloire que 
Tiran s’acquit devant cette place. Mais 
ïl lui arriva fur tout une aventure qui 
mérite d’être rapportée. Dès que la flotte 
chrétienne eut mouillé dans le port, ce 
chevalier avoir fait vœu entre les mains 
du roi, & en préfence de toute l’armée, 
d'être le premier qui débarquerait, & le 
dernier qui rentrerait dans les vaiffeaux. 
Après la retraite , ou malgré les atten¬ 
tions & les précautions du roi, les chré¬ 
tiens perdirent beaucoup de monde, Ti¬ 
ran reftoit encore k terre pour accomplie 
fonveeu; cependant pour lever l’échelle 
on attendoit aufli un chevalier , qui 
vouloit acquérir de l’honneur, & donc 
le courage étoit infini. Il fe nommoit 
Richard le Téméraire. Celui-ci s’appro¬ 
cha de Tiran ; & le prenant par la main ; 
chevalier , lui dic-il, de tout ce qui eH 
k préfent k terre , il ne relie de vivant 
que vous & moi. Mais puifque vous 
avez Phonneur d’aborder le premier cette 
terre de gens maudits, il eft jufle que je 
vous fafTe honneur , & que vous rentriez 
aufli avant moi dans la galere, afin que 
nous foyons égaux, & que nous n’ayons 
Terne I. I 
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rien h nous reprocher. Songez qu’on perd 
fouvent la gloire de ce monde , pour la 
defirer en entier. Soyez raifonnable , & 
faites-moi part de ce qui m’appartient 
’ légitimement. Chevalier , répondit Ti- 
ran, je fuis sûr de ma gloire & de mon 
falut, en mourant de la main des infidè¬ 
les; & lorfque j’ai fait mon vœu j’érois 
plus occupé des idées de la mort que 
de celles de la vie. Je n’eftime rien au¬ 
tant que l’honneur; mais quand je ne 
me ferois pas engagé entre les mains d’un 

{ (rince tel que le roi de France, il me 
ùâiroit d’avoir promis , pour ne pas 
remettre le pied dans mon bord, tant 
qu’il refteroit k terre une feule ame vi¬ 
vante, Ainfi Richard , ne perdons point 
le tems en difeours inutiles ; fuivez-moi, 
& allons mourir en bons chevaliers. Ri¬ 
chard y confentit ; & ils marchèrent 
aux infidèles ; mais lorfque celui-ci vit 
Tiran fur le rivage , prêt k attaquer les 
Maures, il le retint, & lui dit : je ne 
connois que toi , chevalier , qui fois 
fans peur & fans reproche. Mets un pied 
fur l’échelle en même-tems que moi. 
Tiran en voulut bien partager l’honneur 
avec lui. Il mit le pied droit fur l’échelle, 
Richard monta enfuite j & de cette 
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force le voeu de Tiran fut accompli* 
On parla beaucoup de cette aventure 
dans toute l’armée ; & il n’y eut per- 
fonne <mi ne convint de l'honneur qup 
.Tiran s y écoit acquis. Richard voyant 
que dans le récit que l’on faifoit il n’é- 
toit mention que de ce chevalier, dit 
en préfènce du roi, que tous ceux qui 
raifonooient ainfi montroient leur igno¬ 
rance , 6c l’oubli qu’ils faifoientdcs an¬ 
ciennes décifiçns, mifes en pratique par 
le fameux Artus, roi de la grande de de 
la petite Bretagne, qui établit cette fa¬ 
mé ufe table ronde , où tant de braves 
Chevaliers furent aflis pour piger du poilue 
d’honneur. Car enfin , continua-t-il , 
£ cette affaire étoit décidée par les lobe 
de la chevalerie, a qui en pourrait-o.n 
attribuer l’honneur qu’à moi feul ? Je 
fuis déchauffé dans ce moment, 6c je 
jure de demeurer dans cet état jufqu’à ce 
que le coi & les braves cbevaliersqui l'ac¬ 
compagnent en ayent porté leur juge¬ 
ment. S'ils me le refufent, je déclare ici en 
prélènce de toute l’armée , que je fit» 
meilleur chevalier que Tirao, ce que je 
lui foutiendrai les armes à la main. 

Ce difeours ayant été rapporté à Ti¬ 
ran , il fit approcher (a galere du vaifTeaji 

î a 
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du roi, où il apprit que ce prince repo* 
foit. Richard qui étoit fur ce vaifleau, 
averti de l’arrivée de fon rival , alla au 
devant de lui, & lui dit : Tiran, il n'im. 
porte quelle eft la raifon qui me le per* 
luade ; mais fi vous avez le front d’a¬ 
vancer que vous êtes meilleur chevalier 
que moi, je vous offre le combat à ou¬ 
trance ; & voilà mon gage, ajouta-t-il, 
en lui jetant fon gand. Tiran qui vit que 
ce chevalier vouloit le combattre avec fi 
peu de raifon , lui donna un foufflet, & 
îeretira furie champ dans fa galere. Àuffi 
cet événement caufa-t-i! une G grande 
rumeur fur le vaifleau , que le roi fortit 
-de fa chambre l’épée à la main. Et il eft 
certain que s’il eût eu Tiran en fon pou* 
voir , il lui eût fait un mauvais parti, 
après l’affront fimglant qu’il venoic d’en 
recevoir. 

Cependan t comme Y honneur a toujours 
beaucoup de force fur lés cœurs nobles & 
généreux, ces deux chevaliers ne furent 
pas long-tems ennemis. De Tripoli on 
fit voile à Tunis où l'armée chrétienne 
débarqua. Dans un des combats qui fe 
donnèrent devant cette ville , Tiran, 
r qui avec fes troupes attaquoit une des 
ijourf ; eut le malheur de tomber dans le 
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foffé. Richard qui ne penfoitqu’h fe ven¬ 
ger de lui, s’apperçut de l’accident qu» 
lui écoic arrivé. Tout armé qu’il étoit y 
il fe précipita après lui, & l’ayant retiré 
de ce danger : Tiran , lui dit-il, tu dois 
la vie à ton ennemi; mais à Dieu ne 
plaifè que je te laiflè périr par les main* 
des Maures. A prêtent que je t’ai mis en 
liberté , prens garde h toi , défens ta 
vie, car je ne vais rien négliger pour te 
l’enlever. Valeureux chevalier, répondit 
Tiran , tu m’as donné la vie avec tant 
de générofité , que je me mets à tes ge¬ 
noux , & te prie de me pardonner. Voilà, 
mon épée : prens de moi telle vengeance 
qu’il te plaira ; mais je jure de ne la, 
tirer jamais contre toi. Le chevalier tou¬ 
ché de ce difeours, lui pardonna & de¬ 
vint ton ami , au point qu’il n’y eut 
depuis que la mort qui fut capable de 
les féparer. Après le lac de la ville de 
Tunis, Richard quitta les vaitlèaux du 
foi, & s’embarqua fur la galere de Tiran. >t . 
Tout le monde admira le procédé de l’un 
& de l’autre , & l’approuva. 

Au retour de cette expédition, le roi 
de France qui fouhaitoit voir fa bru , 
alla débarquer à Palerme. Le roi de Sicile 
inftruit de fon arrivée, lui prépara de 
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grandes fèces , & alla le recevoir jufques 
nr fon vaiffeau. Après s’être témoigné 
la joie réciproque qu’ils avoient de fe 
voir, ils descendirent k terre, & trou- 
▼erent l'infante Hicomana Air le rivage, 
où les carefTes recommencèrent de parc 
ic d'autre. Le roi fon beau-pere lui fit de 
magnifiques préfens. Tous les jours k fon 
lever elle trouvoit fur fa toilette des piè¬ 
ces de brocard , des colliers d’or, des 
agraffes de diamans, & plufieurs autres 
raretés plus belles les unes que les autres. 
Le roi de Sicile eut de fon côté toutes 
les attentions poffibles pour celui de 
France. Il lui fat préfent de cent beaux 
chevaux , & ordonna à fa fille de faire . 
embarquer fur les vaiffeaux toutes les 
provifions dont ils auraientbefoin. Après 
quelques jours de repos dans cette ville; 
le roi de France prit congé de celui de 
Sicile , de la reine & de l’infante , & 
rhit à la voile, emmenant avec lui l’in¬ 
fant , auquel il vouloit faire époufer 
Une de fès filles. Delà fon armée aborda 
k Marfeille, où il débarqua, renvoyant 
tous les vaiffeaux qui l’avoient fuivi, 
h la réferve de celui de Philippe, qui 
Vouloit voir la reine fa mere. 

Tiran accompagna fon fouverain , & 
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alla Êitre un tour en Bretagne , pour 
embrafler fon pere , fa mere & fes pa- 
rens. Cependant auflî-tôc après le ma* 
riage de l’infant de Sicile , le roi de 
France ayant appris que le lècond in¬ 
fant fon cadet étoit entré dans un mo* 
naflere , crut qu’il étoit a propos de 
renvoyer Philippe dans ce pays. Mais 
ce prince le pria il inftamment d’obtenir 
de Tiran qu’il fit le voyage avec lui, 
qu’il ne pur le refufer. Le roi écrivit' 
en conféquence des lettres fort prenan¬ 
tes h Tiran , aulïi - bien qu’au duc de 
Bretagne. Le chevalier fut touché de 
l’empreflèment qu’on lui témoignoit. Il 
fè rendit h la cour de France , où il 
fut bien reçu & carrelle du roi & de la 
reine , qui le remercièrent mille fois de 
fa complaifance. Il partit enfuite avec 
le prince, & ils arrivèrent à Marfeille. 
Ils trouvèrent dans ce port plufieurs 
galères très-bien armées, qui les atten- 
doient, & qui les portèrent prompte¬ 
ment & heureufement en Sicile , oh 
l’on fut charmé de les recevoir. 

Fin de la première partie . 
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SECONDE PARTIE. 

O U s avons vu dans la première 
partie de cette hiftoire de quelle ma- 
niere le fultan du Caire leva le fiegede 
Rhodes , & comment à fon retour dan» 
Tes états , il fut traité par fes fujets. 
Après fa mort on élut un autre fultan, 
qui pour fe montrer amateur du bien pu¬ 
blic , leva un plus grand nombre de 
troupes que n’avoit fait fon prédécef- 
feur , dans le deffein de les employé 
contre les Grecs. Il s’allia , pour l’exé¬ 
cution de ce projet, avec le grand Turc, 
qui joignit à fon armée une nombreux 
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Ë * ifanterie , & beaucoup de cavalerie; 

eurs troupes réunies fe montoientk cenc 
dix-fept mille hommes. Chaque prince 
avoit Ton enfeigne particulière. L’une 
étoit rouge , avec un calice & une hoirie 
en broderie. Ils portoient cette devife 
depuis que les Génois & les Vénitiens 
leur avoient donné en gage un calice & 
une hoirie confacrée. L’autre bannière 
étoit de gros taffetas verd , avec une inf- 
cription en lettres d’or , qui difoit, 
qu’ils étoient les vainqueurs du brave 
chevalier Heâor le Troyen. A leur arri¬ 
vée dans la Grèce ils prirent beaucoup 
de villes & de châteaux , & feize mille 
enfans, qu’ils envoyèrent en Turquie , 
& fur les terres de fultan, pour les faire 
élever dans la fede de Mahomet. Ils le 
répandirent enfuite dans l’empire qu’ils 
ravagèrent, portant partout le dégât & 
la défolation. 

Huit jours après l’arrivée de Tiran en 
Sicile , le roi lut & communiqua k fon 
confeil une lettre que l’empereur de 
Conflantinople lui avoit écrite depuis 
peu , pour l’informer de fes malheurs; 
Sur le champ il manda le chevalier. & fie 
faire la ledure de cette lettre en fa pré-, 
fence. Elle étoit conçue en ces termes. 
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Frédéric t par la grande bonté du Lieu 
éternel , empereur de Confiantinople : 
A vous roi de la grande & féconde ifle 
de Sicile, falut & honneur. En confiât- 
ration de Vunion établie entre nos and- 
très , & de celle que nous avons jurée Ht 
confirmée nous-mêmes par nos ambaffa - 
deurs , nous faifons/avoir que le fulrn 
Maure renégat efi entré dans notre em¬ 
pire avec le grand Turc ; qu'ils fi font 
emparés delà plus grande partie de nos 
états , 6 qu'ils ont fait un horrible 
maffacre du peuple chrétien ; ce que nous 
n'avons pu empêcher , à eau fi de la vieil- 
lejfi qui nous met hors d'état de porter 
les armes. La perte que nous avons faite 
de tant de villes & de châteaux , a été 
fuivie d une autre encore plus grande ; 
je veux dire de celle de notre fils aine, le 
plus grand bien que nous eujfions aù 
monde , notre confôlation , le bouclier & 
le rempart de la jainte foi catholique. Il 
efi mort avec un courage infini , en com¬ 
battant contre les infidèles. Ce trifie jour 
nous a ravi F honneur & la réputation de 
notre famille impériale. Cependant ayant 
fu que vous ave^ à votre cour un efte* 
valier célébré par fis grandes actions » 
nommé Tiran te Blanc, de l'ordre de U 


Digitized by Google 



Tiran ie Biaïtc. 103 
jarretière ; injlru.it d'ailleurs de fes 
grands faits d'armes, & du ficours qu'il 
a donne au grand - maître de Rhodes , 
nous vous demandons par la foi & l'a¬ 
mour que vous ave{ pour Dieu & ta 
chevalerie, de le prier en votre nom Gf 
au nôtre , de venir à notre firvice. Nous 
lui ferons telle part de nos biens qu'il 
Jbuhaitera. Que s’il refufe de nous fi- 
courir, nous jüpplions la jujlice divine 
de lui faire éprouver les maux que nous 
rcjfintons. O bienheureux roi de Sicile, 
prenez pitié de notre malheur , afin que. 
la divine bonté vous préfirve cCun Jim-* 
blable. 

Après la leâure de cette lettre , le roi 
s’adrefiant au chevalier : valeureux Ti¬ 
ran , lui dit-il, vous devez rendre grâ¬ 
ces à Dieu des talens qu’il vous a don¬ 
nés , & de la gloire que vous vous êtes 
acquife dans le monde. Je fai que vous 
n’étes point obligé de rien faire à ma 
priere ; au contraire c’eft à moi à vous 
remercier de tout ce que je vous dois. 
Cependant la confiance que j’ai en la 
générofité de votre cœur , me porte à 
ofer vous prier de la part de l'empereur 
de Conftancinopie , & de la mienne ; & 
ce qui doit vous toucher encore plus, jo 
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vous demande au nom de Dieu même, 
& de fa bienheureufe merc, d’avoir pitié 
de ce malheureux empereur, qui vous 
prie de le fecourir dans fà vieillellè, & 
de ne pas permettre que fon empire 'foit 
la proie des infidèles. 

Le roi fe tut-après ce difcours ; & Ti* 
ran prenant la parole : feigneur, lui ré¬ 
pondit-il , on ne peut avoir un plus 
grand défit que j’en ai de vous fèrvir. Les 
prières de V. A. font des ordres pour 
moi ; & puifqu’elle le defire, j’irai fe¬ 
courir l’empereur de la Grèce. Mais je 
ne puis faire l’impoflible , quelque hcu- 
reufe que foit pour moi l’étoile de mars r 
fous laquelle je fuis né ; & je vous avoue 
que je ne comprends pas comment dans 
ùn fi grand nombre de rois, de ducs, de 
marquis & de comtes ,qui tous font meil¬ 
leurs chevaliers que moi, ce grand em¬ 
pereur penfe h moi préférablement à tout 
autre. Le roi repartit qu’il y avoit, à la 
vérité, beaucoup de bons chevaliers daift 
k monde ;qu’i croy oit cependant qu’il 
l’emportoit fur tous ; que c’étoit pour 
cette raifon qu’il le conjurait encore une 
fois d’aller au fecours de cet empereur, 
& de délivrer par fon courage & fon ha¬ 
bileté un fi grand nombre de chrétiens, 
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qui n’attendoient que la mort, ou Tef- 
ç lavage. Mes galeres font prêtes & bien 
armées , continuaient; &jevousfup- 
pliede hâter votre départ. 

Tiran fe rendit aux prières du roi de 
Sicile ; & les ambaHadeors Grecs qui 
avoient apporté la lettre de l’empereur , 
en remercièrent ce prince dans les ter¬ 
mes les plus forts. Depuis qu’ils étoient 
dans cette cour , ils avoient déjà levé 
quelques gens de guerre ; mais l’ifle n’é¬ 
tant pas en état de leur fournir la quan¬ 
tité de troupes dont ils avoient befoin , 
ils envoyèrent à Rome & à Naples , oi* 
ils trouvèrent beaucoup de gens de bonne 
volonté. Ils achetèrent auffi grand nom¬ 
bre de chevaux. Tiran n’étoit occupé 
que du foin de faire préparer les armes, 
& de remplir cinq grandes caiflfes de 
trompettes pour Ja cavalerie. 

Tout étantdifpofé pour le départ, Je: 
chevalier prit congé du roi , de la reine, 
de l’infante & de Philippe. 11 mit enfuite 
h la voile ; & après quelques jours d’une 
heureufe navigation , il arriva un matin 
à la vue de Conftanrinople. Cette nou¬ 
velle caufa un plaifir extrême à l’erope-’ 
reur ; il difoit fans ceff’e , que fon fils 
étoit réfîufcité. Les galeres entrèrent dans 
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le port au fon d’un fi grand -nombre 
d’inltrumens, que tout k peuple de cette 
capitale, un moment auparavant trille 
& abattu , pouvoir à peine, contenir (a 
joie. L’empereur lui-méme fortie de fon 
palais , & alla fe placer fur un grand 
échaffaut, pour voir aborder les galères. 
Tîran averti qu'il étoit en cet endroit > 
fit porter deux grandes bannières du roi 
de Sicile , & une des fiennes, par trois 
chevaliers armés de blanc ; & chaque 
fois qu’il pafiadevanc l’empereur , il les 
fit bailler jufqu’k l’eau ; mais pour mar¬ 
quer fon refpeâ, il fit entrer la fienne 
dans la mer. L’empereur fut charmé de 
.cette nouveauté, & de cette poIitelTe. 
Enfin après plufieurs mouvemens les 
vaifièaux donnèrent h terre , & Tiran 
defcendit revêtu d’une cotte de mailles, 
donc les manches étoient garnies de fran¬ 
ges d’or. Il portoit par-defius une fou- 
brevefte à .la françoife, avec un ceintu¬ 
ron d’où pendoitfon épée ; & fa tête étoit 
cpuverte d’une tocque écarlate , ornée 
d’une fuperbe agraffe de diamans & de 
pierreries. Diofebo qui l’accompagnoit, 
étoit vêtu à peu près de la même façon. 
Richard , & tous les autres chevaliers & 
gentilshommes de fa fuite étoient aufl^ 
fort magnifiques. 
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Le comte d’Afrique s’étoit rendu fur, 
le bord de la mer avec un nombreux 
cortege pour recevoir Tiran , & l’ac¬ 
compagna jufqu’à l’échafîaut de l’em- 
pereur. Tiran ayant apperçu ce prince , 
fit de fuite deux profondes révérences ; 
& lorfqu’il fut auprès de lui, il fe mie 
à genoux en devoir de lui baifer les pieds f 
ce que l’empereur ne voulut pas per¬ 
mettre. Au contraire il le baifa fur la 
bouche , après n’avoir pu l’empêcher de 
lui baifer les mains. En même-tems Ti¬ 
ran lui remit la lettre du roi de.Sicile, 
dont il fit la ledure ; après quoi il dit au 
chevalier qu’il n’oublieroit jamais l’o¬ 
bligation qu’il avoit à ce prince, de Pâ- 
voir déterminé à venir le tirer de Pétât 
malheureux auquel il étoit réduit. Et 
afin que perfonne n’ignore , continua- 
t-il , te cas que je fais de vous, & com¬ 
bien je vous aime , je vous donne le 
commandement général & impérial fur 
les gens de guerre , & fur la juftice. A 
ces mots il lui préfenta un bâton d’or y 
fur lequel les armes de l’empire étoient 
émaillées ; mais Tiran s’exeufa de Pac- 
eepter ; & fe mettant h fes genoux , il 
lui dit, qu’il fuppliott S. M. impériale 
de ne point trouver mauvais qu’il refit? 
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sât un commandement qu’il n’avoit 
point mérité ; que trois raifons entr’au- 
tres l’y engageoient ; la première, qu’il 
ignorait les mouvemens & l’état des en-, 
semis ; la fécondé, qu’il avoit avec lui 
trop peu de troupes ; & la troifieme 
ennn , que cette dignité convenoit beau, 
coup mieux au duc de Macédoine , qu’à 
tout autre. Mais l’empereur , fans avoir 
égard à fes excufes : Perfonne ne peut 
commander ici , répondit-il , que ceux à 
qui j’en donnerai l’ordre. Je veux donc 
que vous commandiez toutes mes trou¬ 
pes ;•& je me démets en votre faveur de 
toute mon autorité , puifque j’ai perdu 
toute la confolation de ma vie, & que 
mon âge & toutes mes infirmités nï’ere¬ 
pêchent de porter les armes, Tiran con¬ 
traint d’obéir k l’empereur , reçut le bâ¬ 
ton en lui baifant la main. En métne- 
tems toutes les troupes publièrent dans 
la ville au fon des trompettes , que Ti¬ 
ran le Blanc commandoit la guerre & la 
juftice. 

Après cette cérémonie , l’empereur 
quitta fon échafFaut pour retourner au 
palais, où Tiran l’accompagna. Lorf- 
qu’ils y furent arrivés , le chevalier de¬ 
manda permiflion à l’empereur d’aller 
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faire la révérence à l’impératrice , & à 
l’infante fa fille. Ce prince y confentit; 
& le prenant par la main, il le cond.uific 
dans une chambre qu’ils trouvèrent fer¬ 
mée , & fans lumière. £n entrant , 
l’empereur s’écria : madame, voici votre 
capitaine général , qui vient vous faire 
la révérence. Une voix foible & prefque 
éteinte , répondit : Qu’il foît le bien 
venu, feigneur, dit alors Tiran à l’em¬ 
pereur , il faut de la foi, pour croire que 
l’impératrice foit ici. Capitaine , reprit 
ce prince , puifque vous commandez 
abfolument dans l’empire Grec , vous 
avez le pouvoir d’ouvrir les fenêtres. Au¬ 
cun deuil de mari , de pete , de fils , ou 
de frère, ne peut vous empêcher de voir 
ces dames. Ufezde vos droits. 

Tiran ayant donc fait apporter des 
lumières , n’apperçut d’abord qu’un pa¬ 
villon. Il s’en approcha ; l’ouvrit , & 
trouva deffoùs une femme vécue de gros 
drap, & couverte depuis la tëtejufqu'aux 

Î lieds d’un grand voile noir. Lorsqu’il 
’eut levé , il fe mit à genoux , & baifa 
la main de l’impératrice , après, avoir 
baifé le bas de fa robe. Elle tenoit un 
chapelet d’or émaillé , qu’elle baifa , & 
qu’elle donna enfuite à, baifçr au capital-. 
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se. Un moment apres il apperçut un lit, 
dont les rideaux étoient également noirs, 
& fur lequel l’infante étoit couchée. Elle 
avait une vefte de farin noir , & une 
robe de velours de la même couleur. La 
veuve repofée , qui lui avoit fervi de 
nourrice, & la fille du duc de Macé¬ 
doine , étoient affifes fur le pied de fon 
lit. Il y avoit dans le fond de la chambre 
cent foixante & dix dames , ou demou 
Telles, qui n’abandonnoient jamais l’im¬ 
pératrice & l’infante carméfine fa fille. 
Tiran s’approcha de cette princefle, lui 
fit une profonde révérence ; & après lui 
avoir baifé la main , il ouvrit les fenê¬ 
tres ; ce qui réjouit beaucoup toutes les 
dames ; car elles vivoient depuis long* 
tems dans cette obfcurité ; à caufe de la 
mort du prince , fils de l’empereur. 

Après ces premières civilités, Tiran dit 
fon avis k l’empereur & aux princefles* 
fur l’état où il les trouvoit. Il leur re¬ 
montra , que par cette vie trifte. & reti¬ 
rée qu’ils menoient, ils contribuoient, 
fans le vouloir, k augmenter laconfter- 
nation , où la mort du prince , & les 
progrès des infidèles avoient jeté leurs 
meilleurs fujets. De lk il conclut, qu’il 
jugeoit à propos que leurs majeftés prif- 
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fent des maniérés plus gayes & plus ou¬ 
vertes , afin de confbler le peuple , & 
de lui infpirer de la confiance & du cou- 
rage. 

Cet avis fut généralement applaudi, 
& l’empereur voulant montrer qu’il l’ap- 
prouvoit. Le capitaine nous donne un 
bon confeil, dit-tl; je veux donc, & j’or¬ 
donne , que dès ce moment tout le 
monde quitte le deuil. Tiran écoutoic 
le difcours de l'empereur ( mais fes yeux 
étoient attachés fur Carméfine, que la 
grande chaleur avoit obligée de fe déla¬ 
cer , enforte qu’elle laifioit voir une 
gorge admirable, & d’une blancheur 
éblouifiànte, qui donna au chevalier 
des idées qu’il n’oublia jamais. Audi 
éprouva-t-il dans ce moment ce qu’il 
n’avoit jamais reflenti. Cependant l’em¬ 
pereur prit fa fille par la main , & Ti¬ 
ran donna le bras à l’impératrice. On 
fortit de cette chambre lugubre, & on 
pafla dans une autre magnifique, où fe 
voyoient repréfentées les hmoires de 
Flore & de Blanche-Fleur, de Pyrame 
& de Thifbé , d’Ence & de Didon , de 
Triftan & d’ifeulte, de Lancelot & de 
la reine Genevre, & de plufieurs autres ; 
ce qui fervit de prétexte à Tiran, pour 
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dire h Richard , que jamais il n’eut cm 
trouver dans ce pays d’aufli belles cho- 
fes. Mais Richard n’entendoit pas le vé¬ 
ritable fens de ces paroles. 

L’empereur avoit fait préparer dans 
la ville une belle maifon , deflince k 
loger Tiran & toute fa fuite. Dès que 
le chevalier s’y fut retiré, il entra leul 
dans fa chambre & s’appuyant la tête fur 
le pied d’un lit > il relia dans cette fi- 
tuation , uniquement occupé de fes 
pcnfées. Un moment après on vint lui 
demander s’il vouloit dîner ; mais il 
répondit qu’il avoit mal k la tête. U 
étoit frappé de cette pàflion enchante- 
reflè , dont le poifon délicat atta¬ 
que en même-tems l’efprit & le cœur. 
Diofebo inquiet de cette retraite im- 

f «révue, vint lui-méme s’informer de 
’état de fa fanté , lui offrit fes fervices. 
Mon coufin , lui répondit Tiran, d’un 
air embarralfé , je ne puis k préfent vous 
expliquer ce que je fouffre ; je me crois 
incommodé de.l’air de la mer. O mon 
cher capitaine, reprit Diofebo , pour¬ 
quoi chercher du myftere avec moi, 
pour qui vous n’avez jamais eu aucun 
fecret ? Ne m’importunez pas davan¬ 
tage , répliqua Tiran ; je reflèns ce que 
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jamais je n’ai éprouvé ; & fans ofer le¬ 
ver les yeux fur lui, il ajouta : que 
voulez-vous ? j’aime. A ce mot il ne 
contraignit plus fes foupirs & donna un 
libre cours k fes larmes. 

Diofebo comprit d’abord que l’embar¬ 
ras de Tiran procédoit principalement 
de la façon dont il avoit toujours parlé 
de l’amour a (es paréos & k fes amis ; 
traitant d’infenfés ceux qui foumettoient 
leur liberté k leurs plus cruelles enne¬ 
mies. Mais voyant enfin qu’il étoit 
tombé lui-même dans un inconvénient, 
auquel toutes les forces humaines ne 
font pas capables de parer , & ne dou¬ 
tant point que cette paillon ne fût un 
effet des charmes de l’infante : riçn n’eft 
suffi naturel que d’aimer , dit-il k Ti¬ 
ran. Ariftote nous allure qu’on doit 
toujours chercher fon femblable. Vous 
êtes amoureux : & quelque dure què 
cette foumiffion vous paroifle , vous ne 
pouvez éviter de fuccomber. Ne vpus 
affligez point ; & pujfque nous avons 
placé notre cœur en (J haut lieu, vous 
d'un côté, & moi dç l’autre , efperez 
que nous apporterons quelque remede 
k notre nouveau mal. Ce difeours con- 
fola le xhevalier ; il fe leva quoi* 
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qu’avec une efpece de honte , & alla fe 
mettre à table. Le dîner que l’empereur 
avoit fait fervir étoit de la derniere ma¬ 
gnificence ; mais Tiran ne mangea pas 
beaucoup. On attribua fon peu d'ap¬ 
pétit à la fatigue de la mer. Enfin, 
tourmenté de fon amour , il quitta la 
table , & fe retira dans fa chambre, où 
il alla cacher fes foupirs. 

Après le dîner tous les autres cheva¬ 
liers for tirent pour fe promener, & don¬ 
ner à Tiran le tems de prendre quelque 
repos. Diofebo accompagné d’un autre, 
prit le chemin du palais, & fut apperçu 
de l’empereur, qui les fit appeler. On 
les conduifit dans la chambre de l’im¬ 
pératrice , où toutes les dames étoient 
afièmblées. Là, après leur avoir appris 
des nouvelles de Tiran, dont il les affura 
que l’incommodité n’auroit point de fui¬ 
tes : Diofebo à la priere de l’empereur, 
fit le récit de tout ce qui s’étoit pafTé 
en Angleterre aux noces du roi & de la 

{ mncefîe de France. 11 raconta enfuite 
e mariage de l’infante de Sicile , & 
n’oublia pas le fecours que Tiran avoit 
donné au grand-maître de Rhodes. Tou¬ 
tes les dames écoutèrent avec admira¬ 
tion de fi beaux aétes de chevalerie ; 
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maïs il n’y en eut aucune à qui ce ré¬ 
cit fit plus de plaifir qu’à l’infante. 

L’empereur fe rendit enfuite au con- 
feil , où Diofebo fe mit en devoir de 
l’accompagner ; mais ce prince ne vou¬ 
lut jamais le permettre, & lui dit, que 
les jeunes chevaliers ne doivent point 
abandonner les dames. Après quelques 
tnomens de converfation , la princeflè 
demanda à l’impératrice la permiflion 
de paflèr dans une autre faite pour fe 
promener ; ce qu’elle n’avoit point fait 
depuis long.tems, à caufe du deuil de 
fon frere. L’impératrice y confentit ; & 
l’infante , fume de fa compagnie, entra 
dans une grande faite dont les murs 
étoient revêtus de jafpe & de porphire 
de différentes couleurs. Les fenêtres 
étoient de criftal, & le pavé femé d’étoi¬ 
les rendoient un éclat mervilleux. Les 
tableaux placés dans les. compartiment 
repréfentoient différentes hiftoires de Bo¬ 
res, de Perceval & de Galas. On y 
voyoit l’aventure du trône périlleux , 
fle la quête du St. Graal. Le plafond 
étoit tout or & azur ; & les ftatues de 
tous les princes chrétiens, que l’on avoit 
placées au tour de la faite, étoient d’or, 
avec la couronne fur la tête , & le feeptre 
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à la main. Le nom de chaque prince Ce 
voyoit écrit en lettres latines dans un 
écu pofé fur le piédeftal, ou l’on avoit 
auili gravé fes armes. 

En arrivant dans cette falle , l’infante 
s’éloigna un peu de fes demoifelles , pour 
s’entretenir en particulier avec Diofebo. 
Leurs difcours roulèrent prefque tous 
fur Tiran, & le cheyalier s’apperçut J 
aifémenc combien cette converfatron 
êtoit agréable à la princefTe. Audi, lui 
dit-il, qu’ils Ce trouvoient parfaitement 
heureux d’être dans un lieu, où depuis fi 
long-tems ils defiroient d’arriver. Nous 
fommes enfin parvenus, continua-t-il, 
à voir ce qu’il y a jamais eu de plus 
beau , de plus aimable , & de plus ver¬ 
tueux dans le monde. Tout ce que nous 
avons fouflfert pour nous rendre ici, & 
tout ce que nous fouffrirons dans la 
fuite , ne nous afflige point. Le bonheur 
de vous voir nous en a déjà confolés. 

Il ajouta que Tiran n’étoic venu en Grece 
que fur les merveilles qu’il avoit entendu 
raconter de fa beauté, que ni les prières 
du roi de Sicile ^ni la lettre de l’empe¬ 
reur fon pere , neTavoient déterminé à 
ce voyage , qu’il ne l’avoit entrepris que 
dans l’e(|>érance de la voir & de la fer- 

vir, 
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vif , qu’elle,feroit l’unique objet de tout 
ce qu’il entreprendoit dans cette guerre, 

& de tous les combats qu’il donneroit 
dans la fuite. On croit aifément ce que 
l’on fouhaite. La princefle commen^oit, 
à n’être pas infenlîble au mérite de Ti¬ 
ran , elle ne douta point que ce difcours 
ne fût véritable. Cette penfée la plon¬ 
gea dans une profonde rêverie, fon coeur 
étoit partagé entre la joie & le dépit , 
il y avoit des momens où elle fe repro¬ 
choit d’être trop fenfible à ce qu’elle 
apprenoit , & malgré fop filence on li- 
foit dans les thangemens de fon viTage 
les mouvemens de fon cœur. 

Elle étoit dans cet état lorfque l’em¬ 
pereur fortit du confeil. Il appella Dio- 
febo dont la converfation lui plaifoit, 
& s’entretint avec lui jufqu’k l’heure du 
fouper- En partant, le chevalier s’ap¬ 
procha de l’infante , & lui demanda fi 
elle n’avoit rien à lui commander. L$ 
princefle le prenant par le bras : rece¬ 
vez cette embraflade, lui dit-elle, & 
faites-en part à Tiran. Diofebo rendit 
compte au chevalier de tout ce qui 
s’écoit paflfé, après l’avoir embraflo 
d’abord de la part de la princefle. Ce 
qu’il lui apprit le rendit le plus content 
Tome L K 
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des hommes. 11 reprit toute fa gayeté, 
foupa de bon appétit, attendant avec 
impatience le moment de pouvoir con¬ 
templer k fon aife celle qui tenoit fon 
cœur en captivité. 

La princefle de fon côté n’étoit pas 
tranquille. Après le départ de Diofebo, 
elle étoit fi agitée & fi inquiété, qu'elle 
lie put demeurer k table avec l’empe- 
reur. Elle fortit, & pafTa dans fon ap¬ 
partement fuivie de la fille du duc de 
Macédoine, fon amie & fa confidente. 
Elle fe nommoit Stéphanie & étoit de 
même âge que l’infante, qu’elle n’avoic 
point quitté depuis fa tendre enfance. 
La princefle fe voyant feule avec elle, 
Lui conta tout ce que Diofebo lui avoit 
dit, & ne lui cacha point le penchant 
qu’elle fe fentoit pour Tiran. Elle ra- 
pelloit fa bonne mine, & fa politefle, 
fon courage, fes grandes aâions ; elle 
fe difoit que c'étoit pour elle feule qu’il 
étoit venu au fecours de l’empire, elle 
trouvoit mille raifons d’être fenfible k 
fon amour, elle fe promettoit que cet 
Étmour feroit le bonheur de fa vie. Sté¬ 
phanie la confirma dans cette idée. Leur 
(ronverfation fut interrompue par l’ar- 
fivée des autres demoifelles, & de la 
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veuve Repofée, qui en qualité de nour¬ 
rice de la princeflê, conter voit un grand 
crédit fur fon efprit. On fe retira, mais 
l’infante ne ferma pas l’œil de toute la 
nuit, & la pafla à s’entretenir de Tira* 
avec Stéphanie. 

Le lendemain matin Tiran fortit de 
chez lui vêtu d’un fuperbe habit brodé. 
Une broderie de perles deftinoit fur fon 
manteau cette divife, une en vaut mille, 
& mille n'en valent pas une. Il portoit 
à la main le bâton d’or de commande¬ 
ment , que l’empereur lui avoir rémi*. 
Tous ceux qu’il avoit amenés avec lui, 
parens ou amis , habillés magnifique¬ 
ment d’un brocard , foie & argent, le 
fuivirent, prirent avec lui le chemin 
du palais. Lorfqu’ils furent arrivés à la 
grande porte, ils remarquèrent deux 
grands vafes d’or placés en dedans & en 
dehors, plus hauts que le plus grand 
homme, & d’un poids fi confiderable , 
que cent perfonnes n’auroient pu les 
ebranler. L’empereur avoit fait faire 
cette magnificence dans le tetns de fes 
profpérités. Ils ‘entrèrent dans le palais, 
& apperçurent des ours & de lions at¬ 
tachés avec des* chaînes d’argent. Delà 
ils fe rendirent dans une grande falle 
rerétue d’albâtre, K i 
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Quoique l’empereur ne fut pas encore 
habillé, dès qu’il fut inftruit de leur 
arrivée, il ordonna qu’on fît entrer fon 
général. L’infante le peignoit alors 4 & 
lui donna enfuite à laver , comme elle 
faifoit tous les matins. Cette *princefle 
n’étoit couverte que d’une fimple robe 
brodée d’une herbe qu’on appelle 
Vamour^vaut , avec des lettres qui for- 
moient cette divile, mais non pour moi 
Lorfque l’empereur fut habillé,il deman¬ 
da à Tiran ce qu’il avoit fenti la veille. 
Mon mal ne vient que d’un changement 
d’air , dit le chevalier , celui de ce pays j 
me femble un peu vif pour nous autres 
occidentaux. La prineeffe prenant la pa¬ 
role & regardant Tiran avec un fourire 
qui lui montroit qu’il avoit été entendu, 
lui dit : chevalier, ce mal n’eft dange¬ 
reux que pour les étrangers qui ne fa- 
vent pas fe gouverner. En même-tems 
l’empereur fortit de fon appartement, 
en s entretenant avec le général. L’in¬ 
fante de fon côté prit Diofebo par la 
main, & lui dit : je n’ai pas dormi de 
toute la nuit : ce que^vous m’apprîtes 
hier ne m’a pas permis de fermer l’œil. 
Nous n’avons pas plus dormi de notre 
çoté , reprit Diofebo ; mais je fuis charmé 
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que vous ayez entendu ce qu’a dit Ti¬ 
tan. Comment, répondit la princeffe , 
croyez-vous donc les Grecques moins 
intelligentes que les Françaifes ? parlez fi 
obfcurément qu’il vous plaira, dccomp^ 
tez que nous vous entendrons parfaite¬ 
ment. Tant mieux, reprit le chevalier, 
nous aurons plus de gloire à vivre 
avec des perfonnes auffi habiles. Vous 
l’éprouverez par la fuite, continua l’in¬ 
fante , & vous verrez fi nous faurons 
juger de vos démarches. 

Dans ce moment la princeffe appella 
Scéphanie & plufieurs autres demoifel- 
les pour tenir compagnie à Diofebo, 
& rentra dans fa chambre, où elle 
acheva de s’habiller: Tiran de fon côté 
accompagna l’empereur a Ste. Sophie , 
où if le laifla, fie revint au palais pour 
mener les princeflès à la meffe. Il trouva 
fon coufin dans la grande falle au mi¬ 
lieu de toutes les demoifelles de l’infante, 
d’un air auffi libre avec elles, que s’il eûc 
pafïe toute fa vie dans cette cour, & leur 
racontant les amours de Philippe avec la 
princefle de Sicile. Lorfqu’elles apperçu- 
rent Tiran, elles le firent affeoir, fie 
l’environnerenr jufqu’à l’arrivée de l’im¬ 
pératrice. Elle parut couverte d’un habit 


Digitized by Google 



tu Hist. du Chevalier 
de velours, & s’avança d’abord pour de¬ 
mander à Tiran des nouvelles de fa fanté. 
Un moment après, l’infante fortitde fon 
appartement vêtue d’une robe cratnoiii, 
doublée de martres zibelines, avec les 
manches ouvertes. Elle avoit fur la tête 
une petite couronne & beaucoup de pier¬ 
reries dans fes cheveux. Dans cet état 
elle étoit belle comme le plus beau jour. 
Tiran donna le bras à l’impératrice ; car 
en qualité de capitaine-général, il avoit 
le pas fur tous les feigneurs de la cour, 
qui préfenterent le bras à l’infante ; mais 
au défaut de celui de Tiran, elle n’en 
voulut point d’autre que celui de Dio- 
febo. En allant à l’églife, ce chevalier 
dit à la princeffe, qu’il étoit frappé do 
rapport qui fe trouvoit encre leurs ha¬ 
bits. En effet , Tiran étoit vêtu ce jour-là 
de couleur cramoifi comme l’infante. 
Que je ferais content, ajouta-t-il, fi je 
plaçois ce manteau fur votre robe. En 
toême-temsil arrêta le général, & mit en 
effet leurs habits l’un fur l’autre. La prin¬ 
ceffe lui demanda s’il avoit perdu l’efprir, 
de dire & de faire de femblables folies 
en préfènce de tout le monde ; mais il 
affura que perfonné ne l’avoit ni vu, ni 
entendu , & qu’il étoit homme à dire 
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le pater à rebours fans que l’on s’en 
apperçut. 

Delà on arriva à l’églife, où l’in¬ 
fante ne voulut pas entrer dans la tribune 
avec l’impératrice, fous prétexte qu’il 
y faifoit trop chaud, mais en effet, 
pour pouvoir regarder Tiran avec plus 
de facilité. Les ducs, les comtes & les 
marquis l’avoient placé au-defTus d’eux 
tous, de fort proche de l’autel. La prin- 
cefle le voyant toujours à genoux ( car 
c’étoit ainfi qu’il entendoit la méfié ) 
lui envoya par une demoifelle un des 
carreaux de brocard dont elle fe fervoit. 
L’empereur lui fut très-bon gré de cette 
attention. Tiran de fon côté Ce leva pour 
recevoir le carreau , & fit une profonde 
révérence à l’infante , qui ne put ja¬ 
mais achever fes heures, tant elle étoit 
occupée à examiner le chevalier, dont 
la parure à la françaife lui revenoit in¬ 
finiment. 

D’un autre côté Tiran vivement ocr 
cupé des beautés de l’infante, & fe rap¬ 
pelant toutes les femmes qu’il avoir 
vues, convenoit que jamais il ne pou- 
voit s’en trouver de plus belle & de plus 
accomplie. Ses beaux cheveux blonds 
rattachez en partie fur fa tête, flottojenç 
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à grofles boucles fur un cou dont la 
blancheur faifoit honte à la neige. Ses 
fourcils un peu arqués, ni trop épais ni 
trop noirs , paroifloient tracés au pin¬ 
ceau. Ses yeux reflembloient kdeux étoi¬ 
les plus brillantes qu'aucune pierre pré- 
cieufe. Leur éclat fe trouvoit mêlé de 
tant de grâce & de douceur, qu'il étoit 
impofiible de ne pas leur rendre les ar¬ 
mes. Son nez fin n’étoit ni trop grand, 
ni trop petit, dans la plus jufîe pro¬ 
portion pour un vHage formé de lys & 
de rofes. Elle a voit les lèvres aufli rou¬ 
ges que le plus beau corail , & les dents 
de la plus grande blancheur. Scs mains 
petites & potelées, fes doigts longs & 
menus étoient accompagnés d’ongles fi 
fort incarnats, qu’on les eût foupçon- 
nés d’être peints. Sa taille étoit grande 
'& légère. En Un mot la nature l’avoir 
'douée de toutes les perfeâions capables 
de charmer les yeux & de captiver les 
-cœurs. 

Après la méfié on retourna au palais, 
où l’empereur donna un grand repas en 
l’honneur de Tiran. Tous les feigneurs 
qui fè trouvoient alors à la cour y furent 
‘invités. Le dîner fut fuivi du bal, & 
d’une grande collation , après laquelle 
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l’empereur voulut monter à cheval, pour 
montrer la ville au capitaine. Tiran fut 
émerveillé des grands édifices & de la 
magnificence de cette capitale de l’em¬ 
pire. Au retour de la promenade, l’em¬ 
pereur retint le général h fouper, & 
ayant ordonné qu’on avertit l’infante 
de venir fe mettre à tabje : mais feigneur, 
lui dit Tiran, il me femble que ce titre 
d’infante n’eft pas jufte , puifque la prin- 
cefTe votre fille eft héritière préfomptive 
de l’empire. Je fai que V. M. a une fille 
aînée qui a époufé le roi de Hongrie ; mais 
comme par fon mariage elle a renoncé 
h tous fes droits , & qu’on ne donne 
le titre d’infante qu’aux filles de rois , 
il me paraît que celui de princefié con¬ 
viendrait mieux à la belle Carméfine. 
L’empereur trouva l’avis fort fage , or¬ 
donna que dorénavant on n’appellerait 
plus fa fille que princefié. 

• On tint le lendemain un grand con- 
feil fur les opérations de la guerre. On y 
examina l’état des troupes , celui des 
finances & des provifions& on prit fur 
chacun de ces articles les. arrangemens 

3 uele général jugea nécefiaires. Au fortir 
u confeil, ib fe rendit au. tribunal de 
Zafiro y oùie tenoit la jufîicp > & y pré- 
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fida pendant tout le jour, écoutant les 
plaintes, & jugeant les conteftations des 
particuliers ; ce qui n’étoit point encore 
arrivé, depuis que le fultan & le grand 
Turc étoient entrés dans l’empire. 11 fit 
enfuite plusieurs réglemens, tant pour 
ce qui regardoit la maifon de I’ampereur, 
& le fervice de fa perfonne & des prin- 
cefifes , que pour la fureté de la ville. En 
très-peu de tems l’abondance & la tran¬ 
quillité régnèrent dans conftantinople ; 
& le peuple donna des louanges infinies 
à Tiran pour le bon ordre qu’il avoir 
établi. 

Son amour augmentoit chaque jour; 
mais fa paflion étoit fi refpeâueufè , qu’il 
n’avoit pas la hardieife de témoigner à la 
princefie ce qu’il reflèntoit pour elle. 
Cependant fon départ n’étoit différé que 
pour laiffer aux chevaux que fes vaif- 
leaux avoient apportés , le tems de fs 
remettre des fatigues de là mer , & pour 
débarquer les grains & les autres prdvi- 
fions dont ils -étoient chargés. La prin- 
-cèflè l’aimoit trop elle-même, -pour ne 
pas s’appercevoir de ce qu’il penfoit. 
Elle lui manda donc un jour par tut 
page, de fe rendre chez elle très-peu ac¬ 
compagné , fur l'heu» -de imidi, parce 
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que tout le monde dormoit alors dans 
Je palais. A cette nouvelle Tiran fe crut 
le plus heureux des hommes , & déclara 
h Diofebo qu’il ne vouloit être accompa¬ 
gné que de lui (èul. 

L’heure du rendez-vous arriva, & 
les deux chevaliers ayant pris le chemin 
du palais , (è rendirent fecrétement à 
l’appartement de la princefle , qui char¬ 
mée de leur exactitude , (è leva pour les 
recevoir. En même-tems elle pra Tiran 
par la main & le fit aflèoir à les côtés , 
tandis que Diofeho donnoit un bras à 
Stéphanie , & l’autre k la veuve Repo- 
fée, & les emmenoit d’un autre côté, 
afin qu’elles ne puflent entendre leur 
converfation. Alors la princefle £e trou¬ 
vant tête à tête avec le chevalier: votre 
générofité , lui dit-elle, ‘ avec l’air du 
monde le plus gracieux, m’engage à vous 
parler librement, fans craindre que vous 
m’en fâchiez mauvais gré, parce que mes 
intentions font trop pures & trop droites 

{ jour vous offenfer. Audi ne me corifo- 
erois-je jamais, fi votre courage vous 
conduifoit k des malheurs que vous ne 
pouvez prévoir étant étranger dans ce 
pays. Vous êtes venu k la priere du roi 
ne Sicile; mais il n’aûra pu vous dire 

K 6 
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les dangers auxquels vous allez eue ex- 
pofé , parce qu’il les ignore. Pour moi 
je m’intérefïè trop à ce qui vous regarde 
pour ne pas vous donner des confeils 
fàlutaires qui pourront fervir à vous ac¬ 
quérir une gloire immortelle jufques dans 
votre propre pays. 

Tiran interrompit la princeffe en cet 
endroit , l’affurant qu’il étoit pénétré 
de reconnoiffance pour l’intéréc qu’elle 
daignoit prendre à ce qui le touchoit, & 
qu’il s’eftimeroit trop heureux de pouvoir 
obéir à Tes ordres. Il la fupplia enfuite 
de lui donner fa main à baiter, mais elle 
n’y voulut jamais confentir , enforte 
kju’il fut obligé d’appeller Stéphanie & la 
veuve Repofee , qui pour faire plaifir an 
général, déterminèrent la princeflè à lui 
accorder cette faveur. Cependant elle ne 
permit point qu’il baisât (a main pat- 
deffus, ce qui marque quelque autorité; 
mais elfe l’ouvrit, & Tiran la baifa en 
dedans en ligne d’amour. 

Alors la princeffe continuant la con- 
verfation , lui donna les confeils qu’elle 
crut convenables à fa fîtuation préfente. 
Ellel’affura qu’elle s’efHmeroit très-heu- 
reulèdé lui devoir lés états, mais qu’elle 
ierpit au défelpoir . ,s’ïl luien falloic 
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acheter la pofleflion au prix du fang d’un 
chevalier fi fameux par toute la terre. 
Elle l’avertit enfuite , lorfqu’il feroit ar¬ 
rivé à l’armée, de fe déner du duc de 
Macédoine , ajoutant que c’étoit un 
homme cruel & jaloux , accoutumé à la 
trahifon & à la perfidie, & qui même 
avoit la réputation d’avoir contribué à la 
perte du prince fon frere, & lui con- 
leillant de fe conduire avec prudence, 
mais de ne rien négliger pour éviter les 
pièges qu’il ne manquerait pas de lui 
tendre. L’arrivée de l'impératrice inter¬ 
rompit la converfation , & empêcha Ti- 
ran de répondre à la prineefle. On fe 
leva, & l’impératrice ayant propofé de 
faire voîr au général le tréfor de l’empe¬ 
reur , la prineefle qui en avoit toutes les 
# clefs, les y conduifit. Le chevalier vit 
avec admiration les richefles immenfes 
qui y étoient entaffées, en argent , en 
or & en pierreries ; mais on peut aflurer 
qu’il ny trouva rien de fi beau queCar- 
’méfine. 

# Toute la nuit fuivante il ne fut occu¬ 
pé que de ce que cette prineefle lui avoit 
di$ ; & dès que le jour parut, il fe leva , 
& commanda deux bannières , l’une 
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étoit verte , femée de cadenats (a) d’or , 
& ces mots au-deflous : 

Ea lettra q?i*efta primera 
Eq el nombre d'cfta pintura 
La llare es con que vencura 
Cerreda cienne la praftrera. 

L’autre étoit h fond rouge, avec un 
corbeau en broderie , & cette devifé 
latine ; 

Avis mea ,fiquere me, quia de carne 
meâ, vel alienâ , fatiabo te. ■ 

Ce paroles furent trouvées fort bonnes 

E ar l’empereur, les dames, & tous les 
on chevaliers. Tiran fe rendit enfuite au 

f ralais , réfolu de voir la princefle & 
'impératrice. Il entra dans la falle pen¬ 
dant leur dîner,& ôta le fervice au grand 
fénéchal, fuivant le droit de fa charge. 
Enfuite adreffant la parole à l’impéra¬ 
trice , il la fupplia de décider une queflion 
qui l’embarraflbit ; favoir lequel étoit le 

(a) La première lettre du mot de cadenata, eft le 
même que celle qui commence le nom de la prin» 
cefTe Carraéfine. Les rebus étoient jadis fort à 1* 
mode dans les joûtes 4c dans les tournois* 
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plus honorable à nn chevalier , de bien 
mourir , ou de mal mourir , lorfque 
c’étoit une néceflîté qu’il devoir fubir, 
6c que de plus , il ne pouvoit parler. 
Quelle demande faites-vous k ma mere , 
reprit la princefle 1 Perfonne n’ignoré 
qu’il vaut mieux bien mourir. A ces mots 
Tiran frappa de fes mains fur la table , 
& dit entre fes dents , de façon qu’à 
peine il pouvoit être entendu : cela arri¬ 
vera ainfi. En même • tems il fortit de 
la (aile. 

Tout le monde fut fort étonné du pro¬ 
cédé de Tiran ; & les princefiès en inf- 
truifirent auffi-tôt l’empereur, qui leur 
dit, qu’il appréhendoit beaucoup que le 
chevalier n’eût quelque grande pallion , 
ou qu’il ne fût fâché de fe voir fi éloigné 
de ton pays , de fes parens , & de fes 
amis, ou bien qu’enfin il ne redoutât la 
puiflànce des Turcs, & les dangers aux¬ 
quels il alioit être expofé. Quoiqu’il en 
toit, continua-t-il, qu’on ne parle à 
perfonne de ce qui eft arrivé ; avant la 
-nuit je faurai m’en éclaircir. En effet, 
ayant mis la tête à une fenêtre qui re- 
gardoit fur la-grande place, & apperce- 
vant Richard, il l’appella, fie le pria 
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d’avertir le général, qu’il i’attendoit pour 
aller h la promenade. 

A l'arrivée de ce mefiager , Tiran ne 
douta point que l’impératrice & fa fille 
n’euflent parlé. Il fe rendit au palais, 
monté fur une haquenée , & fuivi d’un 
grand nombre de chevaliers, parés magni¬ 
fiquement. L’empereur monta aufli-tôt 
à cheval avec un grand cortège ; & l’on 
prit le chemin de Pera, qui n’étoit éloi¬ 
gné de la capitale que de trois milles. 
Dans cette promenade l’empereur pria 
Tiran de lui confier le fujet de fon cha¬ 
grin , l’afifurant que fi la chofe étoit en 
fon pouvoir , il feroit bientôt conlblé. 
Mon attachement pour V. M.» eft fi 
grand , lui répondit le chevalier , que je 
n’aurai jamais rien de caché pour elle. 
Je vais donc lui obéir, en découvrant 
à V. A. une choie qui m’afflige fenfible- 
ment. J’ai vû l’impératrice & la prin* 
celle k table ; & j’ai remarqué que la 
première poufloit un grand foupir, que 
j'ai attribué au regret qu’elle a de la perte 
du prince. J’en ai été véritablement tou¬ 
ché; & dès. le moment j’ai fait.vœu de 
.n’avoir aucun repos, que je n’eulTe tiré 
vengeance de ceux qui ont méchamment 
répandu le fang du glorieux prince votre 
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fils. Le bon empereur prit cette défaite 
en paiement. L’attachement que le che¬ 
valier lui eémoignoit, lui tira des lar¬ 
mes , & il ne manqua pas de le remer¬ 
cier de fon amitié. 

Pour chalTer les idées trilles dont il 
étoit occupé, Tiran fit tomber enfuite 
la conversation fur des fujets amufans. 
Ils arrivèrent enfin à Pera, qu’ils trou¬ 
vèrent ornée de fuperbes palais, & d’a¬ 
gréables jardins. C’étoit une ville d’un 
fort grand commerce. Tandis que le che¬ 
valier s’occupoit à l’examiner, l’empe¬ 
reur lui dit : capitaine , je veux vous ap¬ 
prendre combien cette ville eft ancienne. 
On lit dans |Phiftoire , qu’elle fut d’a¬ 
bord fondée par des peuples payens & 
idolâtres , qui , très-long-tems après 
la prife de Troye,furent enfin convertis a 
la foi chrétienne , par un brave & valeu¬ 
reux chevalier mon ayeul, nommé Conf- 
tantin. Le pere de Confiantin avoitétécfû 
empereur de Rome , & pofiédoit la Grèce 
en tiere avec plufieursautres pays, comme 
l’h ifloire le rapporce amplement. Saint 
Sy Iveftre le guérit d’une grande maladie, 
& le fit chrétien ; & en revanche, ce 
prince le fit pape , & lui donna l’empire 
de Rome, pour lui & pour l’églife. Cette 
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converfation les mena fi loin, qu’ils ne 
rentrèrent au palais, qu’à la nuit. Tiran 
accompagna l’empereur jufqu’à la cham¬ 
bre de l’impératrice , & après avoir pris 
congé de leurs majeftés , il fe retira à 
fon logement. 

La princefle étoit toujours frappée de 
ce qu’elle lui avoit entendu dire pendant 
le dîner ; & quoique l’empereur lui eût 
rendu compte de la ^converfation qu’il 
avoit eue avec lui, elle n’en étoit pas 
plus tranquille. Le lendemain matin ayant 
apperçu Diofebo à la meflè , elle l’ap- 
pella , & le chargea de prier fon coufin 
de fe rendre chez elle après le dîntr, 
l’afl'urant qu’elle avoit plu (leurs chôfes 
importantes, fur lefquelles elle fouhai- 
toit de l’entretenir. 

Tiran comprenant d’abord le deflein 
de la princefle , fit acheter le plus beau 
miroir que l’on put trouver, & le cacha 
dans fa manche. Il courut enfuite au pa¬ 
lais avec fon coufin , & trouva l’empe¬ 
reur qui s’entretenoit avec fa fille, & 
qui à l’arrivée des deux chevaliers, fit 
«venir les inftrumens. On danfa long- 
tems ; enfuite l’empereur s’étant rétiré, 
la princefle prit Tiran par la main , & le 
conduiront dans l’embrafure d’une fené- 
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tre : généreux chevalier, lui dit-elle, 
votre mal me touche ; confiez-le moi , 
& foyez perfuadé que je le partagerai. 
Madame, lui répondit Tiran , parlons, 
s’il vous plaît, de chofes plus amufan- 
tes, que ne le peuvent être les pallions 
d’un fimple chevalier, tel que moi. Ce¬ 
pendant , reprit la princeflè, il n’y a 
rien dans le monde dont je ne vous nlîè 
part, fi vous me témoigniez la moindre 
curiofité. Se peut-il que vous me refu- 
fiez, moi qui vous en prie au nom de 
ce- que vous aimez le plus ? Madame, 
répliqua le chevalier, vous me parlez 
de façon , que je ne puis me difpenfer de 
vous obéir. Je fuis cependant très-alluré 
que vous ne me faites des queftions que 
pour inftruire l’empereur de mes fenti- 
mens ; mais de quelque maniéré que la 
chofe tourne , je prévois que cet entre¬ 
tien fera la caufe de ma mort. Quoi , 
penfez-vous, lui dit la princelïè , que 
je vouluflè , pourquoi que ce fût, ré¬ 
véler votre fecretl Vouflme faites tort ; 
parlez hardiment. Vous m’y forcez , 
madame, repartit le général ; mais fon- 
gez que vous l’ordonnez ; & puifque 
vous voulez favoir ce que je fens / 
j’àime ; baillant les yeux , il fe tut. 
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Apprenez-moi donc , ajouta la prin- 
celle, dont cette confidence acheva de 
piquer la curiofité, quel eft l’objet de 
votre paflïon ; & croyez que je vous 
fervirai en tout ce qui dépendra de moi. 
Alors le chevalier tira le miroir de la 
manche , & le préfenta à la princefie : 
le portrait que vous verrez, lui dit-il, 
peut feul me donner la vie, ou la mort. 
Que V. A. lui recommande de me traiter 
favoralement. La princefie prit le miroir, 
& pafla dans la chambre avec emprçfie- 
ment, dans la crainte & l’impatience de 
trouver le portrait de quelque femme 
dans cette boîte ; mais lorfqu’elle n’y 
apperçut que fes propres traits , il ne lui 
fut plus permis de douter des fentimens 
que Tiran avoit pour elle. Ceux qu’elle- 
avoit conçus elle-même pour ce cheva¬ 
lier , fe réveillèrent 'h cette vue. Elle 
admira la maniéré ingénieufe dont il 
s’étoit déclaré ; & cette furprife agréable 
lui caufa une émotion dont elle ne fut 
pas la maîtreflrç 

La veuve Repofée & Stéphanie la fur- 
prirent en cet état, & la trouvant ce 
miroir k la main , lui demandèrent qui 
lui avoit fait ce beau préfent. La princelTe 
lui ^raconta cç qui venoit de fe pafier. 
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ajoutant qu’elle n’avoit jamais lû, ni 
entendu rien d’aulfi galant. Elle fe récria 
lur les grâces des étrangers , & avoua 
qu’elle n’avoit jamais douté jufqu’alors , 
que tous les talens ne fuflènt réunis dans 
la Grece , mais qu’elle étoit enfin obli¬ 
gée de convenir que les autres nations 
l’emportoient fur Ion pays. Comment, 
dit la veuve Repofée , quel train vous 
allez ! Un pied n attend pas l'autre. Vous 
voilà déjà toute émue ; & vos regards 
brillans m’annoncent qu’il ne faudrait 
pas vous prier long - tems. Eft-ce ainfi 
qu’il vous eft permis de regarder un 
homme que l’empereur votre pere a reçu 
à fon fervice , prefque pour l’amour de 
Dieu, & pour en débarrafier le roi de 
Sicile? Voulez-vous pour un femblable 
aventurier expofer votre gloire & votre 
réputation , devenir la fable de l’uni¬ 
vers , & l’objet du mépris de tant de 
rois & de princes qui recherchent votre 
alliance ? La veuve Repofée étoit en 
train de prêcher ; elle dit encore beau¬ 
coup de chofes dures pour la princeflè, 
& offènçantes pour Tiran. La princefle 
ne pouvant fupporter fes reproches , la 
quitta pénétrée de dépit. 

Elle pafià dans fa garderobe les larmes 
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aux yeux , & fut fuivie de Stéphanie, 
qui lui dit qu’elle avoit tort de s affliger. 
Quoi, lui répondit la princefiè ! N’eft- 
ce donc pas allez , que je fois foumife 
h l’autorité d’un pere & d’une mere 1 
Faut-il encore efluyer les duretés de ma 
nourrice 1 Eh , que vous fera-t-elle, 
reprit Stéphanie ? Vous empêchera-t-elle 
de danfer , & vous interdira-t-elle les 
amufemens des perfonnes de votre âge, 
de votre rang & de votre fexe ? Allez, 
continua-t-elle , il n’y a point de dame 
qui ne faflè vanité d’être aimée ; & tou¬ 
tes îuivent lés loix de l’amour. Il n’y a 
de différence que dans la nature de cet 
amour. Car il y en a de trois efpeces : 
l’un eft l’amour honorable. Lorlqu’un 
infant, un duc , un marquis, un comte 
fort en faveur, ou bien un chevalier cé¬ 
lébré aime une fille , elle tient à honneur 
que tout le monde foit informé que c’eft 
pour elle qu’il danfe , qu’il joûte , ou 
qu’il livre un combat, les belles a&ions 
de fon chevalier tournent à fa gloire. Si 
un gentilhomme"très-brave, &de bonne 
maifon , aime une demoifelle , & fe fait 
aimer d’elle à force de préfens , c’eft l’a¬ 
mour profitable : mais il ne me plaît 
pas : aufli n’eft-il pas de plus longue 
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durée que le profit. Mais il y a une troi- 
fieme forte d’amour. Lorfqu’une fille 
lenfible au mérite d’un chevalier aimable, 
écoute fes difcours paflionnés , de quelle 
douceur fon cœur n’eft-il pas rempli ? 
Que s’ils peuvent aller plus avant, & 
qu’ils puiüent paflèr un grande nuit 
d’hiver dans un bon lit bien parfumé, 
& entre deux draps bien blancs ; c’eft-là 
ce que l’on peut nommer l’amour déleâa* 
ble , & celui que je préférerois aux deux 
autres. Ce dilcours fit fourire la prin- 
ceflè, & diffipa une partie de fon cha¬ 
grin. Mais , madame , ce n’eft pas en¬ 
core la tout, ajouta Stéphanie, il y a 
encore trois articles de foi, dont je vois 
qu’on n’a pas eu foin de vous inftruire. 
Nous fommes.heureufes que les hommes 
les ignorent aufii , fans cela il leur feroic 
bien plus aifé de venir à bout de nous. 
Sachez , madame , que nous Gammes 
toutes enviepfes & avares , que nous 
aimons la honne chere , & que nous 
avons du tempéramment. Je crois que 
toutes les autres font faites fur cet article 
comme moi. Un homme doit s’attacher 
& connoitre celle de ces inclinations f 
qui domine dans fa maîtreffe. Stéphanie 
étoit en beau train , & la princefl'e ne fe 
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lafl'oit point d’écouter; mais l’impéra¬ 
trice la fit appeller , ce qui rompit cette 
converfation. 

Le lendemain Tiran pria fon coufin 
de fe rendre chez la princeflè , afin de 
favoir ce qu’elle penfoit du miroir. Le 
chevalier la trouva qui entendoit la 
meflè. Lorfqu’elle fut finie, il s’approcha 
d’elle ; & fur ce qu’elle lui demanda ce 
que faifoit fon coufïn , il lui répondit 
Amplement, qu’il étoit allé donner les 
audiences. Si vous faviez , ajouta la 
princeflè, la belle plaifanterie qu’il me 
fit hier , mais je compte bien la lui ren¬ 
dre. Ah ! madame , lui dit Diofebo, ce 
n’eft point ici un jeu. Tiran vous adore, 
& fon cœur eft embrafé de la flamme la 
plus ardente. Ce feu-là, dit la princeflè, 
a plus de fumée que de chaleur : lorfque 
nous brûlons nous autres , c’eft d’un 
Feu qui a bien plus d’ardeur , quoiqu’il 
Fafle moins de fracas. Ils continuèrent 
encore quelque tems cette converfation, 
dans laquelle Diofebo crut voir que la 
princeflè craignoit feulement que l’on ne 
s’apperçut de Ta paflion de Tiran. Diofebo 
alla fur le champ en rendre compte à 
fon coufin , & dès qu’ils eurent dîné, 
ils montèrent enfemble au palais. Sré- 
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phanie les vit arriver, & courut en aver¬ 
tir la princeflè , qui pafla dans fa cham¬ 
bre pour les recevoir. Tiran la falua en 
entrant , avec le plus profond refped. 
Elle le reçut avec beaucoup de froideur, 
& à peine répondit-elle à fon falut. Le 
chevalier furpris d’un accueil fi froid , 
s’approchant d’elle avec précipitation : 
Eh, madame , lui dit-il , d’une voix 
bafle & étouffée par la douleur , quelle 
peut être la caufe du chagrin que je vais 
fur votre vifage ? Tiran, lui dit la prin¬ 
ceflè il n’y en a point d’autre que votre 
conduite avec moi. Sans refpeâ pour 
mon rarfg, ni pour la dignité de l’empe¬ 
reur mon pere , fans reconnoiflànce pour 
les bontés dont il vous accable , fans 
égard pour ma réputation , vous ofez 
me parler d’amour , & me témoigner 
ouvertement votre folle paflion ! fi on 
vient h la foupçonner, que dira-t-on de 
moi ; quelle idée en aura-t-on ? Il faut 
pour prévenir un tel malheur , que je 
me hâte d’aller moi-méme découvrir vo¬ 
tre crime à l’empereur mon pere ; & que 
je prouve par-là à tout ^empire , que fi 
par mes bontés j’ai eu le malheur de. 
vous infpirer une audace criminelle, du 
Tome I. L „ 
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moins je n’aî pas eu la foibleftê de vous 
la pardonner. 

À ces mots la princeffe fe leva pour 
paflèr dans une autre chambre : Tiraa 
la fuivant avec précipitation , l’arrêta 
par fa robe, en lafupliantde l’écouter. 
Stéphanie fie Diofebo joignirent leurs 
prières aux tiennes, 6c la forcèrent de fe 
raffeoir. Ah ! madame , dit le chevalier 
en fe jetant h fes pieds, vous ignorez 
quelle eft la force de l’amour ; votre 
vertu ne vous a pas permis de con.noître 
quels font les effets de cette paflion qui 
eft le lien de toute la nature , qui égale 
tout, fit à qui tout obéit. Non , mada¬ 
me, je n’ai point oublié ce que je vous 
dois , mon efprit fit mon amour vont 

} )our vous jufqu’à l’adoration. Si la vîo- 
ence de cet amout m’a porté à quelque 
aâion qui vous ait déplu , pardonnez-Ia 
à ce même amour. Mais je vok que vous 
êtes inexorable. Eh bien , madame , il 
faut vous fatisfaire ; il faut cefler de vous 
offenfer. 11 faut éteindre dans mon fàng 
un amour qui vous irrite, fit qui i»e peut 
finir qu’avec ma vie. Ce jour fera le der¬ 
nier où je vous importunerai. Votre 
beauté vous fera mille adorateurs, dont 
b rang j dont le pouvoir , dont les ex- 




Tiran LE BlANC. Hf 
ploits fiirpaderont les .niens ; mais ii 
n’en fera point qui vous aime , qui vous 
adore avec une paffion fi violente , & fi 
refpe&ueufe. Adieu , madame , longez 
quelquefois à un homme dont vo„re feule 
rigueur aura caufé la mort. Je veux que 
mon tombeau en inftmife l’univers. Je 
veux que l’on grave deflus : Cy gît 
Tiran le Blanc , qui mourut 

PAR TROP AIMER. 

En achevant ces paroles Tiran feleva, 
avec précipitation , & fe retira fuivi de 
Diofebo. La princefîe frappée de l’état 
où elle l’avoit vu fortir , demeura'plon¬ 
gée dans la douleur. Elle craignit les fui¬ 
tes du défefpoir qu’elle avoir vu dans fes 
yeux. Ah , ma chere Stéphanie , s’écria- 
t-elle , le vifage couvert de larmes , je 
ne le verrai plus ! Il va mourir. Je çon- 
nois fon courage & la violence de fon 
amour. Ne m’abandonnez pas dans cet 
état cruel, prévenez ce malheor. Vous 
feule pouvez me fecourir. Allez le trou¬ 
ver , découvrez-lui mes fentimens , inf- 
truifez-le de ma douleur ; faites ceffer 
fon défeipoîr , qu’il vive ; ma chere 
Stéphanie, qu’il efpere, mon fort & le 
fien font entre vos mains : je m’aban¬ 
donne à vous. 

L* 
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Stéphanie touchée des larmes de la 
princefiè , prit avec elle une fille , & 
pafla chez Tiran, dont le logement étoit 
voifin du palais. En y arrivant, elle le 
vit dans un défordre qui annonçoit le 
plus violent défefpoir. Diofebo tâchoit 
en vain de le modérer ; elle ne douta 
point qu’il ne fe préparât k mourir. Elle 
le mit donc à genoux , & lui dit ; Ah 1 
qu’allez-vous faire , Tiran ? Hé quoi ! 
Voulez-vous perdre ce que vous avez 
acquis d’honneur & de réputation , pour 
quelques paroles que ma maître fie vous 
a dites’ ?' Ignorez-vous le caraâere des 
fe mmes? Croyez-vous qu’il ’eur foit per¬ 
mis de laifîèr paroître leurs vrais (ènti- 
mens ? Faut-il vous abandonner ainfi à 
la fureur ? Oubliez ce que la princefiè 
vous a dit, elle-même vous en conjure; 
c’eft par fes ordres que je viens vous en 
aflurer. Dès que le chevalier apperçut 
Stéphanie dans cet état, il s’alla mettre 
à fes pieds. Il la refpeâoit comme de* 
moifelle de la princefiè , & elle étoit 
digne des plus grands égards par fon mé¬ 
rite & par fa naifiance. Elle étoit niece 
de l’empereur & fille du feu duc de Ma¬ 
cédoine , le premier de tout l’empire 
grec. Non , lui dit-il , ma chere Sté* 
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phanie, non , n’efperez pas me tromper 5 
mes maux font à leur comble ; mon cœur 
ne peut plus en fupporter le poids ; la 
mort n’a rien de terrible pour moi ; elle 
va les finir. Je meurs pour la plus belle 
& la plus refpeâable princefle de l’uni¬ 
vers. Cette mort me couvrira de gloire. 
Ceflèzde me flatter d’une efpérance qui 
ne ferviroit qu’à prolonger ma vie, pouc 
la rendre plus malheureufe. ! 

A peine la princefle avoit-elle vu 
partir Stéphanie , que jà douleur & fon 
inquiétude redoublèrent. Bientôt elle ne 
fut plus maîtréfle d’elle - même , & fe 
couvrant d’un voile qui la cachoit toute 
entierè, elle prit avec elle Plaifir de ma 
vie , une de fes filles , en qui .elle pou¬ 
voir fe fier , & defcendant par un efca- 
lierdérobé au jardin du palais, elle le 
traverfa fans être reconnue, en fortic par 
une porte fecrette , & fe rendit chez Ti¬ 
tan. A peine l’apperçiùt-il, qu’il courue 
fe profterner à fes pieds le vifage couvert 
de larmes , & fans pouvoir prononce» 
une parole. La princefle ne put- réfiftef 
à ce fpeâacle ; elle tomba aufli à terre , 
en lui difant : chevalier, fi mes difcours 
vous ont blefle , pardonnez-les moi, je 
vous le demande , perdez-en le fouvenir , 
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que mon repentir les efface & votre mé¬ 
moire. 

Ces paroles pénétrèrent Tiran de la 
joie la plus vive ; k peine put-il la lup- 
porter. Il protefta k l’infante qu'elle fe- 
roit toujours la maîtrefle de ion fort, 
& qu’il la regarderoit comme (a louve* 
raine. Alors Stéphanie prenant la paro¬ 
le , dit k la princelTe : madame , il faut 
que vous accordiez un gage k ce cheva¬ 
lier , pour fceller la paix que vous venez 
de faire ; je lui ai promis que s’il obéif- 
foit k vos ordres , vous lui permettriez 
de baifer vos cheveux. Non-feulement les 
cheveux , reprit la princelTe ; mais les 
yeux , & le" front, s’il me promet foi de 
chevalier, de ne rien entreprendre fur 
lui-même. Tiran le promit ; & toute# 
qu’il fouffroit fut converti en joie , & 
en félicité. Alors la princelTe retourna 
promptement au palais ;& repaflant par 
le jardin, elle rentra dans Ton apparte¬ 
ment , Tans que perfonne eut eu aucune 
«onnoiflance de Ta fortie. 

• Tiran n’étoit cependant pas tellement 
occupé de Ton amour , qu’il ne pensât 
aufli au fujet pour lequel il ëtoie venu en 
Grece , & aux moyens de délivrer l’en»- 
jtire du jou£ des infidèles. Ce jour-là- 
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même l’empereur reçut des nouvelles , 
ï|uî engagèrent encore le général k prefler 
les préparatifs. Un homme envoyé de 
farinée lui avoit rapporté, que depuis 
peu de jours le duc de Macédoine , qui 
commandoit les troupes impériales, s’é- 
tok laifTé engager mal-k-propos dans une 
embufcade, qui lui avoit été dreiTée par 
les ennemis ; que toute l’armée avoit été 
défaite , & qu’on avok perdu douze 
mille hommes dans ce combat ; que ce¬ 
pendant le duc voyant la bataille per¬ 
due avoit pris la faire ,• fuivi de tous 
ceux qui avoient pu l’imiter , & s’étoie 
Jeté dans la ville de Pellidas ; que les 
Maures l’y avoientiûivi, & avoient mis 
le fiége devant la place ; qu’k cette nou-* 
velle le fui tan avoit pris le titre d’empe¬ 
reur de Grece, & qu’il s’étoit rendu au 
fiége avec le grand Turc , & tous les 
rois venus h leur fècours ; qu’au relie il 
n’y avoit des vivres dans la ville que pour 
fix (èmaines au plus , & que ce terme 
arrivé, le duc & tout ceux qui l’avoienC 
fuivi, feraient obligés de fe rendre aux 
infidèles. 

L’empereur communiqua ces mafl^ai- 
fes nouvelles au général ,qui fur le champ 
fit publier que toutes les troupes le tint 

L 4 
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fent prêtes à partir dans fix jours. Pour 
lui, dès que la nuit fut venue , il fortit 
de la ville accompagné feulement de 
deux guides qui connoifloient parfaite¬ 
ment le pays, & arriva le lendemain a 
midi dans une grande plaine , que l’on 
appclloit la bonne Valle’e. Elle 
étoit remplie de beftiaux que l’on y avoit 
raffemblés de toutes parts dans la crainte 
des ennemis. Tiran fit prendre toutes les 
jumens qui s’y trouvèrent , & les ayant 
fait attacher l’une k l’autre, il en confia 
la conduite a deux cents hommes, ktjui 
il ordonna de fuivre le chemin du camp 
des Maures. Pour lui il revint à Conftan* 
tinople, où il arriva le cinquième jourde 
fon départ. 

Le lendemain il, fit faire la revue des 
troupes , les procédons & la bértédiâion 
des bannières ; après quoi tout le monde 
monta à cheval , & le mit en marche, 
La bannière de l’empereur fortit la pre¬ 
mière & fut fuivie de celle qui portoitla 
devife de ce prince. C’étoit la tour de 
Babylone en broderie d’argent , d’on 
forroit une épée portée par un bras armé 
fur m champ d’azur, avec ces mots écrits 
én lettres d’or , la fortune es! 
MIENNE. Toute la maifon de l’erope- 
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reur accompagnoît cette bannière. Le 
duc de Pera marchoit après cet efcadron 
avec fa troupe. Il étoit fuivi des ducs de 
Babylone & de Sinopoli , des marquis 
de S. Marc , de Pefcairc & de celui de 
Montferrat, des comtes de Malatefta & 
de Vitimille Siciliens , & de plufieurs 
autres comtes , vicomtes .& capitaines , 
qui parurent à la tête de leurs compagnies 
toutes bien armées. 11 y eut quatre- 
vingt trois mille combattans, divifés en 
quarante-huit efcadrons qui paflerenten 
revue ce jour-là devant l’empereur & 
devant les dames. Tiran mectoit tout en 
ordr^, n’ayant que les jambes & les bras 
d’armés , & portant une fimple cotte de 
jpiailles, & par-deflus un manteau impé¬ 
rial. Sa troupe parut la dernicre avec les 
deux bannières , des cadenats & du cor¬ 
beau. 

Lorfque toutes les troupes eurent défi¬ 
lé , l’empereur appella le capitaine, & 
lui dit de ne point partir fans lui parler. 
Il monta donc au palais ; mais ayant 
trouvé ce prince occupé dans fon cabi¬ 
net avec fon fecretaire , il ne jugeât pas’ 
à propos de l’interrompre. La princefie 
qui l’apperçut, l’appella , & lui dit : Je 
vois bien que votre départ eft certain ; 
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je prie Dieu de tout mon cœur qu'il me 
faite la grâce de vous revoir viâorieux 
& plus grand qu’Alexandre. Tiran fe mit 
à les genoux , fit lui baifa la main ; fie la 
princeffe continuant à lui parler : De- 
mandez-moi, Tiran , avant votre dépare 
tout ce que vous voudrez , lui dit-elle > 
& comptez que vous ne ferez point re- 
fufé. V. A. eft unique en tout genre 
comme le Phénix , lui répondit le che¬ 
valier. Je fai bien ce que je demande- 
rois ; mais vous ne voudriez pas me l'ac¬ 
corder. Cette chofe-là feule que je defîre 
en ce monde, & qui me raviroitau ciel, 
me fera certainement réfutée , ainfi je 
n'en parlerai point. Capitaine , reprit la 

Î rinceffe , quoique je n’aie pas été en 
rance , j'entends bien votre langage , 
mais je ne fai li vous entendçz le mien ; 
je ne prétends pas aller fi vîtf fc j’ai voulu 
vous dire feulement que fi vous avez be- 
ibin des tréfors de mon pere , j’en fuis la 
maîereffe, comme vous favez , & feu 
puis difpofer fans qu’il le fâche. Non ma¬ 
dame , dit Tiran , c’ell une autre faveur 
que je voudrois obtenir. Voyons donc 
ce que c’eft , dit la princeffe , & fi je puis 
vous Taccorder , mon honneur làuf, je 
ae vous réfuterai-rien.’ Je ne vous dés 
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mandé rien autre chofe, répondit Ti- 
ran , que la chemife que vous avez ac¬ 
tuellement , fit la faveur de l’ôter moi- 
même de delfus le corps divin qu’elle 
couvre. Sainte Marie , s’écria la pnn- 
celle ! Eh que demandez-vous lk ? La 
chemife , les habits, lesdiamans & tout 
ce que je poffede, je veux bien vous'les 
donner ; mais pour la pêrmiffion de l’ô¬ 
ter , c’eft autre chofe , vos mains n’i¬ 
ront point en lieu où jamais main d’hom¬ 
me n’a été; éti mên^tems elle pafl’a dans 
fa chambre , ôta l^picmife & en remit 
Une autre. Enfuite elle revint dans la 
grande falle , où prenant Tiran en parti¬ 
culier , elle lui donna la chemife, qu’elle 
bailk plufieurs fois auparavant. Le che¬ 
valier la reçut avec une extrême joie , fit 
pria les demoifelles de la princeffe , au 
cas que l’empereur le fît appeller , de 
dire qu’il étoit allé prendre fes armes 
afin d’être plutôt en état de partir. 

En effet, il acheva de s’armer tandis 
que fon coufin Diofebo fit Richard met- 
toieht les foubrfcveftes brodées qu’ils 
a voient fait faire. Tiran mit par-defTus 
fes armes la chemife qu’il venoit de re¬ 
cevoir. Elle étoit de foie avec de grandes 
raies couleur de feu , fur Iefquelles il y 


Digitized by Google 



Ifi Hist. du Chevalier 

avoit des ancres brodées , & ces mots , 
QUI EST BIEN , QU’lL S*Y TIENNE. 
Du refte, elle étoit brodée par compar¬ 
timent , les manches , en étoient tort 
grandes & pendoient jufqu’à terre. Ti¬ 
tan releva la droite fur fon épaule, & la 
gauche jufqu’au milieu du bras, l’atta¬ 
chant avec une cordeliere d’or : au-def- 
fus étoit un S. Chriftophe portant l’en¬ 
fant Jefiis , d’un ouvrage très-riche. 

Dans cet état les trois chevaliers allè¬ 
rent prendre congé de lempereur & des 
dames. Ils le trq^fcrent qui attendoit 
fon général à dînernJès qu’il l’apperçut 
en cet équipage , Eh , mon Dieu , gé¬ 
néral , lui dit-il, quelle foubrevefteavez- 
vous là ? Si V. M. en favoit toutes les 
propriétés , répondit Tiran , fon éton¬ 
nement cefleroit. La demoifelle qui me 
]’a donnée en partant de mon pays, eft 
la plus belle & la plus accomplie de l’u¬ 
nivers ; la princellè & les demoifelles 
de la cour me le pardonneronr. Il eft 
vrai, dit l’empereur , que jamais cheva¬ 
lier n’acheva de grandes entreprifes fi l’a¬ 
mour ne le foutenoit. Je jure à V.M. 
ajouta Tiran , qu’au premier combat 
nos amis de nos ennemis la remarque-, 
ront bien. 
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Après quelques difcours femblables 
l’empereur le mit à table , & fit placer le 
capitaine à fes côtés , avec l’impératrice 
& la princefTe. Les deux chevaliers qui 
l’accompagnoient mangèrent avec les 
dames & les demoifelles. Après le dîner 
l’empereur paflà dans une chambre où 
toute la cour le fuivit. Là après avoir 
recommandé au général fa gloire , Ton 
repos , & le falut de l’empire, il lui remit 
Tes ordres pour le duc de Macédoine, 
le grand connétable & tous les autres 
grands officiers de l’armée. Tiran les re¬ 
çut à genoux & baifa la main de l’empe¬ 
reur , pour prendre congé de lui. Il ren¬ 
dit enfuite le même devoir à l’impéra¬ 
trice & à la princefTe. 11 foi tit enfin fuivi 
de Diofebo & de Richard, & montant à 
cheval, après avoir fait la révérence à 
l’empereur & aux dames qui s’étoieot mis 
aux fenêtres pour les voir partir, ils pri¬ 
rent le chemin de l’armée accompagnés 
de tous les regards & des vœux qu’on 
faifoit au feigneur pour qu’il leur accor¬ 
dât la viâoire. La princefTe eut toujours 
fes beaux yeux attachés fur Tiran jufqu’à 
ce qu’elje l’eut perdu de vue. Alors elle 
fè mit. à. pleurer, & toutes Tes demoifelles 
l’imiterent. 
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Peu de jours après le général arriva 
avec toute fon armée à une lieue du camp 
des Maures & de la ville de Pellidas, 
dont ils faifoient le fiége. Ceux qui dé- 
fendoient cette place , prefTés par les 
eftorts des infidèles , & fe voyant hors 
d’état de leur réfifter étoient alors fur le 
point de fe rendre ; mais lorfqu’ils ap¬ 
prirent l'arrivée du (ècours, ils changè¬ 
rent bientôt de penfée & ouvrirent avec 
joie leurs portes à leurs libérateurs. Le 
capitaine entra de nuit & fans bruit dans 
la ville, afin que les ennemis ne fuiTenC 
point avertis de fa venue. Cependant elle 
ne put être fi (ècrette qu’ils n’en eulfent 
le vent. Ils furent en général qu’il étoit 
arrivé du lècours aux afïïcgés , fans pou¬ 
voir deviner s’il étoit nombreux ou mé¬ 
diocre. Le grand Turc en donna avis au 
fultan , lui confeillant deprendre en cette 
occafion les mefures les plus convena¬ 
bles : Mais ce prince vain , enflé de fes 
profpérités, & comptant déjà fes enne¬ 
mis vaincus & défaits * méprifa ces fages 
confeils , & ne prit aucunes précautions 
Contre la furprife. 

Tiran profita de cette (ecorité des infi¬ 
dèles , dont il fut informé par fes cfpîons. 
Après avoir donné à fes croupes un jour 
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de repos , qu’il employa lui-métne à 
reconnoître le camp des Maures, il or-» 
donna que tout le monde foupàt de jour, 
& que les chevaux fufîênt Telles, & le» 
chevaliers armés prêts h partir à l’entrée 
de la nuit. Lorfqu’elle fut veuue , le gé¬ 
néral fie fortir de la ville toutes le s 
troupes qu’il rangea en bataille , lailîànc 
trois mille hommes de pied pour Tariere- 
garde , avec les jumens qu’il avoit raf- 
lemblées , comme nous l’avons dit r 
avant Ton départ de Conftantinople 6c 
qu’il deftinoit k Tufage qu’il en fit en 
cette occafion. Enfuite il marcha aus 
ennemis. 

Lorfqu’il fiit k portée de leur camp, il 
fit ouvrir les gendarmes par la droite 6c 

f »ar la gauche , afin de laifler un paflaga 
ibre aux jumens, qu’il avoit partagées 
en deux troupes , 6c les fit conduire en 
mêrae-tems par les gens de pied , Tuna 
vers le quartier du fultan , l’autre du côté 
qu’occupoit le grand Turc. Dès que les 
chevaux du camp les fentirent , l’un fa 
détacha,, l’autre arracha Ton licol ; tous 
emportèrent les piquets pour courir de ce 
côté-lk. En un mftant le défordre Te mit 
dans toute cette grande armée. Al6rs Ti¬ 
tan jugeant qu’il étoic teins de donner , 
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vint attaquer le camp d’un côté, tandis, 
que le duc de Pcra marchoit de l’autre. 
Ils invoquèrent le grand chevalier mon- 
feigneur S. George 4 & dans le moment 
les Maures furent chargés de toutes parts. 
On en fit un carnage épouvantable. Aux 
cris des mourans le grand Turc forcit dè 
fa tente & montant fur le plus vif defes 
chevaux, abandonna fon camp aux chré¬ 
tiens. Le fultan en fit de même & s’en¬ 
fuit fuivi des débris de toute l’armée. 

Cette bataille fut une des plus fan- 
glantes qui jamais fe fut donnée en Grè¬ 
ce. Tiran pourfuivit les ennemis pendant 
trois lieues fans faire d’abordaucun quar¬ 
tier > jufqu’à une riviere fur laquelle il 
y avoit un' pont de bois. Le fultan le 
pafia. avec fa troupe , & le fit rompre 
après lui , pour ôter aux chrétiens le 
moyen d’aller plus avant. Ainfi tout ce 
qui le crouva en deçà delà riviere de¬ 
meura à la merci du vainqueur. Plufieurs 
furent tués, d’autres fe noyèrent en vou¬ 
lant tenter le pafTage à la nage. Le relie 
fut fait prifonnier. Quatre mille Turcs 
s’étoient rétirés fur une haute montagne, 
déterminés à fe défendre. Tiran les y fit 
invertir par les gens de pied , & dès la 
puic fuivante ces troupes qui fe voyqient 
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(ans vivres & fans efpérance de fecours, 
fe. rendirent à difcrétion. 

Tiran de fon côté , après avoir par¬ 
tagé à toute l’armée les richeffes immen- 
fes qui fe trouvèrent dans le camp des 
Maures , partit k la tête de feize cents 
chevaux, & alla reprendre plusieurs villes 
& châteaux donc les infidèles s’étoienc 
emparés. 

Le jour même qui fuivit le combat , 
Tiran avoit fait partir Diofebo à la tête 
d’un gros détachement de cavalerie & 
d’infanterie pour aller conduire les pri- 
Xonniers à Conftanrinople. Lorfqu’il ap¬ 
procha de cette ville , tout le monde en 
fortit & vint au-devant de lui. L’empe¬ 
reur lui-même fe mit aux fenêtres avec 
toutes les dames , pour voir arriver les 
prifonniers. Ils étoient au nombre de 
huit mille trois cents, & marchoient deux 
à deux , traînans les bannières du fultan 
& des autres princes vaincus. Ils fe ren¬ 
dirent ainfi a la grande place , où Dio¬ 
febo les quitta , après avoir donné les 
ordres nécefTaires pour qu’ils fufTent mis 
fous bonne garde. Il monta enfuite au 
palais, & fit la févérence k l’empereur & 
aux princeflès qui l’accablerent de ca- 
reffes & de complimens. L’empereur le 
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fit défarmer en fa préfence , & de- peut 
qu’il ne s’enrhumât, lui donna une des 
propres robes brodée & de perles. Enfuite 
il le fît afièoir,& voulutqu’il lui racontât 
en préfence de toutes les dames , ce qui 
s’étoit paffé depuis le jour de leur départ. 
Il eft aifé de s'imaginer que Diofebo 
n’oublia rien de ce qui pouvoit faire 
honneur à Tiran & fervir à rehaufler fa 
gloire. La joie de l’empereur fut extrê¬ 
me , & fi l’impératrice parut fatisfaite 
la princefle le fut encore plus. Diofebo 
fut fervi ce foir-là par les demoifelles 
memes des deux princefles. Après U 
fou per l’empereur donna la main à (à 
fille ; l'impératrice de fon côté donna 1« 
bras au chevalier , & il fut conduit de 
la forte â l’appartement qu’on lui avoic 
préparé. Alors il fe mit à genoux pour 
remercier leurs majeftés de l’honneur 
qu’elles lui faifoient, & toute la cour fe 
retira pour lui laifler prendre quelque 
repos. Le lendemain l’empereur compta 
les prifonniers,& tira de fon tréfor quinze 
ducats poiir chacun, qu’il remit à Dior 
febo, avec ordre de les donner au général. 

Lorfque la princefle s’imagina que rien 
ne l’arrêtoit plus à Conftantinople, elle 
lui fit dire de venir la trouver dans fe 
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'chambre ; ce qu'il fouhaitoit avec pal» 
•fion, furtout de parler à Stéphanie, aux 
charmes de laquelle fon cœur n’avoit 
pu réfifter. Dès que la princefle le vie 
entrer : mon frere, lui dit-elle avec vi+ 
vacité, quelles nouvelles m'apportez» 
vous de ce bon chevalier fans peur, que 
ai plus envie de voir que toutes les 
choies du monde? Je fuis fure qu’il penlè 
fou vent à moi, mon amour me le per- 
fuade. Ah ! madame, répondit Dioièbo, 
fi ce chevalier entendoit ces paroles, il 
(è croirait tranfporté au neuvième ciel. 
Qu’il lè tiendrait bien payé de tout ce 
qu’il fouffre pour vos intérêts , car vous 
êtes le feu! objet de toutes lès aâions j 
le jour, la nuit, an milieu des plus 
grands périls, dans les plus grandes fa» 
tigues il ne penlè qu’à vous, il n’invo¬ 
que que vous, vous occupez fans ceflè 
Ion cœur & fon efprit. 

La princelTe écoutoit Diofebo aveo 
un extrême plaifir, lorfque Stéphanie 
interrompant le chevalier : vous avez 
allez parlé , lui dit elle ; écoutez-moi 
donc à mon tour. Enfuite adrelfant la 
parole à la princellè : dites-moi, je vous 
prie, madame, qui mérite mieux d’être 
empereur que Tiran? .Quel autr e eft plus, 
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digne de l’honneur de vous époufer ? 
Vous avez votre bonheur fous la main , 
& vous refufez de le prendre ! Un tems 
viendra que vous vous en repentirez. 
Ce n’eft ni pour vos biens, ni pour vo¬ 
tre naifîance , ni pour votre rang 
que Tiraa vous aime , c’eft votre feule 
perfonne , & ce font vos feules 

perfeâtons qui le touchent. L’empe¬ 
reur votre pere n’a d’autre defir que de 
vous voir bien mariée ; où pourriez-vous 
trouver dans tout l’univers quelqu’un 
qui l’égale ? Aimable, jeune, brave entre 
les plus braves, prudent, liberal, amou¬ 
reux ; il poffede toutes les vertus. Si 
Dieu m'avoit faicCatméfine fille de l’em¬ 
pereur , & vous Stéphanie, je vous jure 
que je ne lui refùferois rien : oui, s’il 
levoit ma robe , je lèverais la chemife. 
Si vous époufez quelque étranger, il 
vous traitera peut-être plus en efclave 
qu’en époufe. SI vous prenez un mari 

} >armi vos fujets , fur qui jeterez-vous 
es yeux ? Sur le duc de Macédoine mon 
beaupere > Il eft le premier de l’empire ; 
il faut que je vous parle contre lui. Vous 
connoiifez fon humeur , il aura envie de 
dormir lorfque vous voudrez caufer, il 
confiera lorfque vous voudrez rire. Pren- 
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drez-vous le duc de Pera J Son âge s’ac¬ 
corde trop peu avec le vôtre. Croyez- 
moi , madame, il n'y a que Tiran qui 
(bit votre fait. Il faura gouverner, dé¬ 
fendre & augmenter votre empire. Il ne 
dormira pas lui, & fi toutes les nuitg 
il ne vous fait chercher tous les coins de 
la chambre , vous vous en prendrez k 
moi. La princeflè ayant interrompu ce 
difcours par un grand éclat de rire. Dio« 
febo adrefiant la parole à Stéphanie : 
& vous, lui dit-il, fi Tiran étoic allez 
heureux pour époufer la princelTe , de 
qui voudriez vous faire le bonheur ? 
Moi, dit Stéphanie, en ce cas-là je pren¬ 
drais le plus proche parent de Tiran. 
Adorable Stéphanie, s’écria Diofebo avec 
précipitation, c’eft donc moi que ce 
bonheur regarde, & mon amour m’y 
donne encore plus de droit que la pa¬ 
renté ; mes fentimens pour vous ne le 
cedent point à ceux de Tiran pour votre 
divine princelTe ; daignez m’accepter 
pour votre efclave , & accordez-moi un 
baifer pour arrhes de mon engagement. 

Ce que vous demandez-là, répondit 
Stéphanie, ne fe peut faire que par Tor¬ 
dre de la princelTe de laquelle je dépends 
depuis mon enfance, & fur-tout en là 
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préfence. Alors Diofebo fe mit aux ge¬ 
noux de la princefle * & la pria plus dé¬ 
votement qu’il n’auroit fait aucune famte 
du paradis : mais H avoit beau prier ; 
Carméfine âott inexorable : 6 cœur en¬ 
durci , ô cœur de rocher, s’écria Stépha¬ 
nie , que rien n’a jamais pû toucher ! je 
te verrai quelque jour adouci, le brave 
Tiran m’en fera raifon. 

Mon frere Diofebo, dit alors la prin- 
ceflè, demandez-moi des choies raifon- 
nables, mais n’efperez pas que je me 
prête jamais à pareilles demandes. Ils 
s’entretenoient de la forte, lorfque l’em¬ 
pereur fit appel 1 er Diofebo, & lui donna 
fes derniers ordres, pour fe rendre incef- 
iàment au camp. 

Cependant ceux qui faifoient la garde 
du côté de la mer donnèrent avis à lem- 
pereur qu’il paroiflbit cinq gros vaiiTeaus 
du côté du levant. Sur cette nouvelle 
ce prince retint Diofebo ; & appréhen¬ 
dant quelque furprifè de la part de la 
flotte génoife, il fit embarquer beaucoup 
de croupes fur tous les bâtimens, qui le 
trouvèrent dans le port. Mais cette pré¬ 
caution n’écoit pas néceffaire ; car un 
moment après on fut que ces cinq vaif- 
£aux étaient envoyés par le grand-mai- 
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tre de Rhodes. Le bon prieur de feint 
Jean débarqua en effet, fuivi de plufieurs' 
chevaliers de la Croix-Blanche. Diofebo 
étoit fur le bord de la mer, h la tête 
des troupes rangées en bataille. Ils fe 
reconnurent avec plaiflr , & montèrent 
enfemble an palais, où l'empereur les 
reçut fur fon trône. Le prieur le falua, 
& mettant un génou en terre lui dit : 
Que le grand-maître ayant appris que 
Tiran étoit fon général, il lui envoyoit 
deux mille hommes, payés pour quinze 
mois, pour fervir l’empereur fous fes or- 
L’empereur charmé de ce fecours, em- 
braffa le prieur, & donna ordre de le 
loger & de le défrayer. On leur laiffa 
quatre jours de repos ; après quoi ils 
partirent accompagnés de Diofebo , & 
prirent le chemin de l’armée. 

Ils n’en étoient éloignés que de cinq 
lieues, lorfqu’ils apprirent que Tiran 
feifoit le liège d’une place très - forte. 
Cette nouvelle leur fit hâter leur mar¬ 
che & ils arrivèrent au moment que 
le général jugeant la brèche en état, fit 
donner l'allant. Tiran courut un grand 
danger en cette occafion : car s’étant 
approchés trop près des murailles, une 
poutre lui tomba fur la tête, & le ren- 
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verfa. Ses gens animés par Richard, le 
retirèrent du fofTé avec beaucoup de 
peine ; mais cet accident ne l’empêcha 

Î ioint de retourner un moment après à 
'attaque. Les Maures réduits au défef- 
poir, vendirent leur vie bien cher à pla¬ 
ceurs chrétiens ; mais ils fuccomberent 
enfin. Les chevaliers de Rhodes arrivés 
fi h propos , fe diftinguerent en cette 
rencontre. La place fut emporté d’affaut, 
& toute la garnifon pauée au fil de 
l’épée. . 

Après cette viôoire, le prieur de St. 
Jean , & tobs les chevaliers de la fuite 
vinrent faire la révérence h Tiran , qui 
les afîura qu’il étoit infiniment fenfible 
aux attentions du grand-maître. On laiflà 
la place à la garde des habitans mêmes, 
que les Turcs avoient fi fort maltraités, 
qu’on n’appréhendoit pas qu’ils eufTent 
envie de retourner fous leur domination. 
On reprit enfuite le chemin du camp, 
où l’on donna aux troupes quelques 
jours de repos. Tiran fit diftribuer aux 
troupes l’argent que l’empereur lui avoit 
envoyé pour fa part de la rançon des 
prifonniers. 

Cependant quoique dans la derniere 
rencontre les ennemis euffent perdu plus 
/ dé. 
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de cinquante mille hommes, tués ou 
faits prifonnier», ils réfolurent de tentec 
encore une fois le hafard d’une bataille. 
Dans ce deflèin , ils fe rapprochèrent 
du pont que le fultan avoit fait rompre 
loriqu’il prit la fuite ; enforte que les 
deux armées n’étoient féparées que par 
le fleuve Tranfimene. Celle des Mau¬ 
res étoit compofée , non-feulement des 
troupes du fultan & du grand Turc , 
mais encore de cellesqu’avoient amenées 
à leur fecours les rois d’Afie, d’Afrique, 
de Cappadoce, d’Arménie, & d’Egypte. 
Ce dernier étoit regardé comme un des 
plus braves , & des plus adroits chevaliers 
de fon tems. Iis avoient aufli à leur folde 
plu Heurs grands feigneurs chrétiens , tels 
que les ducs de Calabre & Melfi , les 
'Comtes de Saleme & de Caferte , & plu- 
Heurs autres. Ces troupes réunies , mon- 
toient à deux cent foixantc mille com- 
battans, qui vinrent camper vis-à-vis 
de l’armée chrétienne. 

Le premier foin du fultan fut enfuite 
de faire travailler à raccommoder le 
pont, dans la réfolution de paffer la ri¬ 
vière, & d’aller attaquer l’armée impé¬ 
riale. Tiran reconnut fon deflein ; & 
prenant qùatre hommes avec lui , il re- 
Tome I. M 
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monta le Tranfimene une lieue au-deC» 
lus , jufqu’à un endroit, où l’on avoit 
conftruit un grand pont de pierres entre 
deux collines , fur chacune defquel les 
s’élevoit un petit château , dont le ful- 
tan n’avoit jamais pu s’emparer. Celui à 
qui on en avoit confié la garde , quel¬ 
ques offres qui luieuffent fait les Turcs, 
avoit été fïdele à fon Dieu , & à l’empe- 
i-eur fon maître. Il s’appelloic Malvoi- 
fin> & s’étoit réfervé la garde d’un des 
deux châteaux. Son fils nommé Hy ppo- 
lite, commandoit dans l’autre. Tiran fît 

} >arler à ces chevaliers , qui connoiflànc 
a réputation que le général s’étoit ac-r 
quife , l’affurcrent de leur fidélité, & 
d’une prompte obéiflance à tous fes or¬ 
dres, Sur cette affuranceil fit couper dans 
les bois voifinsune grande quantité d’ar¬ 
bres les plus fecs que l’on put trouver , if 
les fit lier enfemble avec de grofles pou¬ 
tres en travers ; il fit clouer des planches 
fur les poutres, & le tout fut enduit de 
poix & de godron. Cette machine oc- 
(fcupoit toute la largeur de la riviere. Il la 
fit attacher au pont de pierres avec de 
grofles chaînes de fer ; & la fît couvrir 
de ramée , pour que l’on ne put recon- 
noître ce que c’étoit* 
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Les Turcs de leur côté ayant raccom¬ 
modé leur pont, commencèrent à faire 
filer leur infanterie avec toutes leurs ma¬ 
chines chargées , en cas d'attaque delà 
part des chrétiens. Tiran qui étoit revenu 
àfon camp , fut auffi-tôt averti de ce 
mouvement ; & dès qu’il vit toute l'ar¬ 
mée des Turcs prefque palTée , il fit mon¬ 
ter tout le monde k cheval ,& vint cam¬ 
per proche le pont de pierres. Les Turcs 
le voyant décamper , crurent que ce 
mouvement venoit de la peur qu’ils lui 
infpiroient. Ils achevèrent de pafîèr la 
riviere avec plus de courage, & le mirent 
en devoir dé le pourfuivre ; mais k une 
certaine difiance, Tiran fit paflèr le pont 
de pierres k fes troupes , & les attendit k 
la tête. Lorfque les Maures les vinrent 
de l’autre côté de la riviere , ils couru¬ 
rent k leur pont pour le repafîer , & ve¬ 
nir l’attaquer par l’autre côté. Alors Ti¬ 
ran repalfa le pont encore une fois , & 
rendit par-lk leurs efforts inutiles: 

Cette manœuvre dura trois jours de 

Î »art& d’autre , jufqu’k cequ’enfin ,par 
'avis du roi d’Égypte, les Turcs prirent 
le parti de féparer leur armée. Les rois 
demeurerentavec une partie dans le camp 
qu’ils occupaient ; & le-fui tan repafla le 
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pont avec le relie. On convint que cens 
que le fort favoriferoit, attaqueroientles 
premiers, & que dès que le combat ferait 
engagé, les autres iraient k leur fecours. 

LorfqueTiran vit que les ennemis s’é- 
toient partagés, & quilsétoient féparés 
par la riviere : Les voilk comme je de¬ 
mande , s’écria-t-il. En même-tems il 
marcha du côté qu’occupoient les rois , 
& vint pofler fon infanterie au pied d’u- 
jie montagne , qui dominoit la droite du 
pont. Il fit monter enfuite toute la ca¬ 
valerie fur cette même montagne , k la 
réferve de quatre efcadrons. Le fiiltan 
marcha contr’eux , & les obligea de 
•regagner la montagne. Il y eut environ 
Soixante chrétiens de tués. Cette efcar- 
mouche dura jufqu’k la nuit , pendant 
laquelle les Turcs fe tinrent toujours 
Tous les armes , perfuadés que le lende¬ 
main ils prendraient tous les chrétiens, 
fans coupférir , & qu’ils les feraient ef- 
claves. 

Telle étoit la fituation des chofes lorf- 
que le duc de Macédoine , jaloux de la 
gloire de Tiran , fit partir pour Conftan- 
tinople un de fes écuyers,nommé Albin, 
•près l’avoir infiruit de tout ce qu’il dé¬ 
troit dire k l’empereur. Lorfqu’il fut ani- 
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yé aux portes de cette capitale , il mit 
pied à terre , & entra hors d’haleine, 
couvert de poufïiere , & les larmes aux 
yeux. Le peuple qui l’apperçut en cet 
état, le fuivit en foule jufqu’au palais. 
Lorfqu’il fut arrivé , il s’écria : où eft 
le malheureux prince , qui prend le titre 
d’empereur , il monta enfuite dans la 
grande falle. En méme-tems on avertit 
l’empereur, qu’Albin l’écuyer du duede 
Macédoine arrivoit, en faifant de gran¬ 
des lamentations. Sur cette nouvelle ce 
prince fortit de fon appartement, fuivi 
de l’impératrice , & de la princelTe fa 
fille. Dés qu’Albin les vit paroître , il 
fe laiflà tomber par terre , s’arracha les 
cheveux , fè frappa le yifage , & donna 
enfin toutes les marques de la plus vive 
douleur. L’empereur le voyant fi défolé : 
Certainement, dit-il, cet écuyer m’ap¬ 
porte de mauvaifes nouvelles. Je te prie, 
continua-t-il de ne pas me laifler plus 
long-tems dans l’inquiétude. Alors Albin 
levant les mains vers le ciel : Nous n’a¬ 
vons fouvent,dit-il ,que|ce que nous nous 
fommes attirés. Vous avez voulu priver 
votre général & vôtre fujet d’un honneur 
qu’il méritoit, pour en revêtir des étran¬ 
gers de peu de naifiance , & qui vous 
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étoient inconnus ; ainfi donc vous en 
porterez la peine , & vous ferez maudit 
de tous vos fujets , pour avoir privé le 
brave duc de Macédoine d'un comman¬ 
dement , que vous avez donné à un mifé- 
rable qui eft à préfent perdu , & qui 
fuit avec toute fon armée , (ans que 
nous fâchions le lieu de fa retraite. Il y a 
eu tant de chrétiens de tués , que je ne 
puis en rapporter le nombre. Les Maures 
ont enfermé le refte fur une petite mon¬ 
tagne. Je me fuis fauvé dans la plus vive 
douleur ; & je crois que vous , autrefois 
empereur, je vous laide dans le meme 
état. O malheureux que je fuis , s’écria 
Tempereur ! fe peut-il que la fortune me 
perfécute avec tant de rigueur } en même- 
tems il rentra dans fa chambre & fe jet- 
tant fur un lit, il s’abandonna aux plain¬ 
tes 6c aux regrets. En vain la princeflè 
mit tout en œuvre pour le confoler ; il ne 
lui fut pas podible d’en venir à bout. 
Cependant le bruit de cette mauvaife 
nouvelle fe répandit par toute la ville; 
& la douleur fut générale. Chacun re- 
grettoit fes parens ou fes amis ; & les cris 
s’élevoient jufqu’au ciel , comme fi les 
ennemis eufl'ent déjà été maîtres de la 
çapitale. 
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Pendant que cela fe pafloit h Conf- 
\tantinople , d’un autre côté Tiran après 
avoir fortifié fon camp fur le haut de la 
montagne, fortit par les derrières, & 
fe rendit au château du feigneur de 
.Malvoifïn , ou il trouva fa machine dans 
l’état qu’il l’avoit ordonné. On l’avoic 
chargée de plufieurs grands auges de bois 
remplis de poix liquide, d’huile , & de 
fouffre préparé , & on avoit jeté par- 
deflus beaucoup de bois fec, & d’autres 
matières combuftibles, Legénéral fit alors 
attacher deux chaînes k la proue de cette 
efpece de bâtiment ; & il en confia la 
conduite k deux hommes placés dans une 
barque de pêcheurs , & deftinés a diriges 
la machine, fuivant les tours & les dé¬ 
tours de la riviere , avec ordre de n’y 
point mettre le feu , qu’ils ne fuflènt 
proche le pont de bfcte. Mais fes inten¬ 
tions ne furent point exécutées; enforte 
que par l’ignorance & la précipitation de 
ces deux hommes , le feu commença 
beaucoup plutôt qu’il ne l’avoit ordonné* 
Sans ce contre-tems, de toute l’armée 
' infidèle , il ne fe feroit pas fauvé un feul 
homme. 

En effet , lorfoue les Turcs virent 
toute la riviere enflammée, ils fe cru-* 
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rent perdus. Le fultan décampa promp¬ 
tement ; & toute fon armée courut en 
défordre, pour gagner le pont. La vîteflê 
de fon cheval l’y fit arriver un peu avant 
qu’il fût embrafé, & il le paila ; mais 
plus de la moitié de fes troupes fe noya 
après lui , en voulant l’imiter. Enfin le 
pont fut confumé ; & plus de vingt-deux 
mille Turcs , foit cavaliers ou infante¬ 
rie , furent obligés de relier en déça. De 
ce nombre furent le fils du duc de Cala¬ 
bre , les ducs d'Andria & de Melfi, les 
comtes de Bourgiefe & de Montorio , & 
plufieurs autres généraux qui n’abandon- 
nerent point leur camp , les uns par la 
crainte du feu, les autres par l’envie de 
faire face du côté des chrétiens, au cas 
qu’ils fe mHTent en devoir de les pour¬ 
suivre. 

Tiran de fon côté, dès qu’il apperçut 

3 ue le feu cheminoit fur lariviere , comme 
le fouhaitoit , remonta h fon camp, 
qu’il trouva dans une grande joie. Pref- 
que tout le monde étoit monté à cheval, 
dans le defièin d’aller piller le camp en¬ 
nemi ; mais le général ne voulut jamais 
le permettre. A cette heure , dit-il, 
nous ne pouvons acquérir de l’honneur ; 
demain nous aurons de l’honneur & du 
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{ >rofit. En effet , dès que le foleil fuc 
evé, il fit fonner les trompettes. Toute 
l’armée marcha, armes & bagages, & alla 
reprendre le camp qu’elle avoit occupé 
d’abord. Delà les chrétiens découvrirent 
ceux des Maures, qui n’avoient pu paffer 
2 a riviere. Quelques chevaliers propofe- 
rent à Tiran de defcendre dans la plaine , 
pour les attaquer ; mais il leur répondit , 
qu’il avoit exécuté fon projet, & qu’il» 
ne leur reftoit plus que de (è conduire 
avec fageffe , parce qu’un homme leuc 
étoit plus important, que cent ne le 
pouvoient être aux ennemis. 

Cependant Diofebo voyant les Turcs 
réduits à cette extrémité , fongea à c* 
inftruire l’empereur & la princefie ; il 
envoya donc à Conftantinople le même 
Pyrame ,,qui avoit été porter la nou¬ 
velle de la première vidoire, & lui donna 
le fceau du général, pour lui fervir de 
lettres de croyance. L’écuyer obéit, mais 
à fon arrivée à la ville , il fut fort fur- 
pris de trouver touc le monde en pleurs. 
Lorfqu’il fut au palais, il vit des témoi¬ 
gnages de douleur encore plus fenfibles. 
Tous les domeftiques & les officiers de 
l’empereur avoient déchiré leurs habits, 
& ceux auxquels Us s’adreffa, n’eurenc 
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pas la force de lui répondre ; ce qui lui 
fie imaginer que l’empereur, l’impéra¬ 
trice, ou la princeffe étoient morts. Il 
monta dans la falle, où il trouva ceux 
qu’il connoiffoit le plus , non-feule¬ 
ment dans une afflidion extrême, mais 
priant Dieu à deux genoux , en pleurant 
amèrement, & maudiflant tous les Fran¬ 
çais. Il s’approcha de l’un d eux , & lui 
^demanda tout bas , fi l’empereur étoit 
mort, ou enfin quelle étoit lacaufede 
la douleur dans laquelle il le voyoit 
plongé. Mais celui-ci redoublant fes fan- 
glots : depuis Judas , s’écria-t-il, aucun 
foit-difant chevalier, n’a étéauffi traître 
que vous 1 êtes tous Si la religion ne me 
retenoit, je t’étranglerois de mes propres 
mains. Ote- toi de devant moi, continua- 
t-il ; autrement , je jure par tous les 
faints du paradis, qu’après t’avoir jeté 
par les fenêtres , j’irai en bas pour te 
couper la tête. 

Delà Pyrame pafladans un autre ap¬ 
partement , ou appercevant un valet de 
chambre de l’empereur , qu’il connoif- 
foit, il fut à lui. Mais il lui demanda 
comment il ofoit approcher de la cham¬ 
bre de l’empereur. Mon ami, répondit 
Pyrame * je veux mourir , fi je far le 
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füjet de la défolation générale où je vous 
vois ; mais je te conjure de me faire par¬ 
ler au féréniflime empereur ; & au cas 
qu’il ait quelque chagrin , je puis vous 
affûter que ce que je dois lui apprendre 
le confolera. Le valet de chambre , fans 
lui répondre, entra dans l’appartement 
où l’empereur étoit avec l’empératrice f 
la princefle , & toutes les* demoifelles. 
Les fenêtres en étoient fermées ; & cha¬ 
cun y pleiiroit amèrement. Seigneur 9 
dit le valet de chambre , il y a h la porte 
un de ces traîtres, qui étoient k la fuite 
du chevalier Tiran le Blanc. Il fe nomme 
Pyrame , & demande k parler k V. M. 
Dis-lui, répondit l’empereur, qu’il forte 
promptement de mes états ; & que fi je 
Je trouve , lui ou aucun de ceux qui ont 
fuivi fon * maître , je le ferai précipiter 
du haut de la tour de mon palais la 
plus élevée. * 

Ces paroles pénétrèrent le cœur de la 
princefle , qui malgré ce dont on accu- 
foit Tiran, ne pouvoit encore fe réfoudre 
à le haïr. Le valet de chambre rendit la 
réponfe de l’empereur k l’écuyer , qui 
jura qu’il ne fortiroit point, procédant 
que (on maître n'étoit pas capable d’une 
trahifon, & ajoutant, que fi Tempe- 
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reur ne vouloir pas qu’il eût l’honneur 
de lui faire la révérance , il le prioit d’en¬ 
voyer la princeffe à la porte de la cham¬ 
bre , avec promeffe de lui apprendre des 
chofes dont elle auroit lieu d’être fatis- 
faite. Le domellique fut encore obligé 
de rendre compte à l’empereur du dif- 
cours de Pyrame ; & fur lès inflances 
^ réitérées, ce prince ordonna à Carmé- 
™lîne d’aller favoir de quoi il s’agifîoit, 
lui défendant en même-tems de faire en¬ 
tier l’écuyer. 

• Dés que Pyrame apperçut la prin- 
ceffe, il fe jeta à fes genoux ; & lui bal¬ 
lant la main ; je fuis, dit-il, dans un 
étonnement extrême de l’état où je vois 
ici tout le monde. Perfonne n’a daigné 
fatisfaire ma curiofité ; mais ce qui me 
furprend encore davantage, eft la ré- 
ponfe que l’empereur m’a fait faire. Dai- 
gn|z, ^madame , m’éclaircir ce my Itéré ; 
n V. A. ne juge plus à propos que le 
ftmeux Tiran le Blanc foit général de 
fes armées, ni qu’il continue à s’acqué¬ 
rir une immortelle gloire, un feul mot 
de là bouche fuffit pour nous chaflèr de 
fes états. 

Lorlque h trille princelïè entendit le 
difcours de l’écuyer , elle lui apprit les 
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nouvelles que celui du duc de Macédoine 
leur avoit apportées. Au récit d’une fi 
grande méchanceté , Pyrame fe battant 
la tête : faites-le prendre , madame, 
s’écria-1 -il, afiurez-vous auffi de ma 
perforine. Je confens qu’on me coupe en 
quartiers, fi Tiran n’eft pas vainqueur, 
s'il n’a pas fait fuir le fultan , fi le pont 
des ennemis n’eft pas brûlé , & fi le gé¬ 
néral ne tient pas aâuellement enfermé 
plus de vingt mille hommes , qui ne 
peuvent lui échapper. Et pour preuve de 
ce que j’avance, ajouta-t-il, voici la 
bague de Tiran qu’il m’a confiée. La 
princeflè charmée de ces bonnes nou¬ 
velles, courut en faire part à l’empe¬ 
reur. Elles lui cauferent une fi grande 
furprifè, qu’on fut obligé d’appeller les 
médecios , qui purent à peine le faite 
revenir. Alors Pyrame entra & fit le 
récit dont il étoit chargé. Sur le champ 
on fonna toutes les cloches de la ville , 
& la cour fe rendit à la cathédrale, en 
aâion de grâces de la grande viâoire 
qu’on avoit remportée. Au retour l’é¬ 
cuyer du duc de Macédoine fut arrêté , * 
& mis au cachot ; & Pyrame charge de 
compïimens & d’éloges pour Tiran > 
reprit le chemin de l’année. 
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Le jour même que cet écuyer partit du 
camp pour Conflantinople , les Turcs 
auxquels il ne reftoit aucun efpoir de 
fecours fe voyant fans vivres & hors 
d’état de hafarder un combat, crurent 
que de deux partis ils dévoient choifir 
le plus doux. Ils fe déterminèrent donc 
à fe rendre prifonniers de guerre. Us 
avoient parmi eux un homme fort fa- 
v%nt & d’un fi bon confeil , que le 
grand turc le regardent comme fon pere, 
& ne faifoit rien fans le confulter. C’étoit 
le plus fege & le plus éloquent de tous 
les payens. Il s’appelloit Adaglia , & 
avoit mérité par fes yrtus lefurnom de 
Salomon. Ce fut lui qu’on chargea de 
fignifier au général de l'empereur la réfo- 
lution de l’armée. Sur le foir il s’appro¬ 
cha du camp des chrétiens , & mit un 
mouchoir au bout d’une lance. Tiran fit 
auffi-tôt répondre à ce fignal ; & Ada¬ 
glia ayant été conduit devant lui, après 
lui avoir rendu les refpefl dus à fa dignité , 
il lui parla en ces termes. 

Je luis étonné , grand capitaine , qu’é¬ 
tant aufîi habile dans l’art de la guerre, 
tu n’ai pas fait le fultan prifonnier avec 
tous ceux qui l’avoient fuivi, car jufqu’ici 
tu nous as prouvé que tu réuflifibis dans 
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tout ce que tu voulois entreprendre. La 
fortune le joint à tes vertus , que Ton 
doit redouter. Tu fais te conferver toi fie 
les tiens , & ta gloire augmente chaque 
jour. Tu viens d’en acquérir une nou¬ 
velle contre cette maHieureufe troupe qui 
implore aujourd hui ta clémence, fit qui 
te repréfente par ma bouche le trille état 
où eile eft réduite. Je fuis ici en ta pré- 
fence pour toucher ta pitié, fit pour te 
demander la vie. En nous laccordant, 
. tu forceras tes ennemis de convenir de 
ton mérite , fit tu profiteras de ta vic¬ 
toire avec la généronté que tu fais fi bien 
pratiquer. 

Après ce difeours , le général fit con¬ 
duire rambalTadcur dans une tente avec 
tous ceux qui l’accompagnoient fit on 
leur fervit un repas dont ils avoienc 
grand befoin. Cependant Tiran prit l’avis 
de tout les officiers de fon armée ; fie 
ayant fait appeller l’ambaffadeur : Ada- 
glia, lui dit-il , nous ne cherchons que la 
gloire , fit non la deftruâion de nos 
ennemis. Puifque j’ai la juftice de mon 
côté, jefpere punir moi-même avant 
qu’il foitpeu le fultan fit les autres d’une 
façon proportionnée à ce qu’ils méritent. 
Cependant pour faire connoître à ceux 


V- 


Digitized by 


G 2 



aSo Hist. du Chevalier. . 
qui font à ma puiffance, que je fai ufèr 
généreufement de mes avantages, je leur 
ordonne d’apporter eux-mêmes leurs ar¬ 
mes dans la prairie , non pas tous enfèm- 
ble, mais au nombre de cent à la fois. La 
cavalerie fuivra l’infanterie dans le même 
ordre. A cette condition je leur donne 
la vie. 

' L’ambafladeur prit congé du général 
& fit exécuter fes ordres. Lorfque toutes 
les armes furent au milieu de la prairie , 
Tiran fit marcher du côté de fon camp 
tous les prifonniers charmés de ne pas 
perdre la vie. On les plaça au bas de la 
montagne , enfuite on leur donna des 
vivres, & l’on pofta aux environs diffé¬ 
rons corps d’infanterie , à qui on en 
confia la garde. Alors Tiran defcendit 
de la montagne, & ayant fait affembler 
tous les ducs, les comtes & les cheva¬ 
liers de cette armée qui étoient chrétiens, 
il les fit monter dans fon camp , ou il 
leur donna des tentes, & tout ce dont ils 
avoient befoin. 

Tiran ne perdoit prefque point de vue 
Adaglia Salomon dont la converfation 
fage & fpirituelle lui plaifoit infiniment. 
Un jour après le dîner, tous les fèigneurs 
de l’armée propoferent au général de faire 
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venir ce grand philofophe. Lorfqo’il 
fut arrivé , Tiran le pria de leur dire 
-quelque choie qui pût leur être utile. 
Adaglia fut d’abord troublé de cette pro¬ 
portion ,& demanda jufqu’au lendemain 
pour ypenfer. Mais le duc de Peral’aflura 
que ce qu’il propoloit n’étoit pas polfi- 
ble , & qu’après le dîner ils avôient be- 
foin de recréation. Tiran fit donc étendre 
un tapis fur l’herbe. Le philofophe de 
fon côté voyant qu’il n’étoit pas poflible 
de s’en défendre, monta fur un banc , 
& prenant la parole : puifque le général 
l’ordonne , je vais , leur dit-il, vous 
donner des conlèils que chacun pourra 
prendre pour foi. Dieu eft grand , Dieu 
préfide h toutes choies , & il n’y a point 
de doute qu’on doit l’aimer & le craindre. 
Ne foyez point furpris , bon général & 
chevalier invincible, de m’entendre par¬ 
ler de la forte. Je fuis à demi chrétien. 
Mon pere étoit Turc , mais ma mere 
étoit de votre pays, aulfi ai-je toujours 
eu de l’amitié pour vous. 

Adaglia continua fur le même ton , 
& parla fort au long des devoias des 
princes & des généraux qui commandent 
de grandes armées, joignant h tout cela 
des éloges pour Tiran & des avis ttès-ia* 
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lutaires pour tous les autres. Après Ton 
difcours , tous les feigneurs trouvèrent 
qu’il avoit fi bien parlé, qu’ils prièrent 
le général d'accorder la liberté à ce fage 
Maure avec celle d’un de fes enfans qui 
partageoit fon efclavage. Tiran y con- 
(èntit avec plaifir, & après lui en avoir 
fait fes remercimens , Adaglia prit congé 
de lui, & fe retira au camp des Turcs. 

Deux jours après le général tint un 
grand confeil , où il fut réfolu^d’emban- 
quer tous les prifonniers dans les vaif- 
feaux qui étoient venus apporter des 
vivres, & de les envoyer à l’empereur. 
Le grand Connétable & Diofebo furent 
chargés de les conduire. Ils mirent £ la 
voile, & arrivèrent en peu de teins à 
Conftantinople. L’empereur & les dames 
étoient aux fenêtres pour voir entrer les 
vaifleaux dans le port. Le Connétable fit 
débarquer "tous les prifonniers , & Dio~ 
febo les ayant préfentés à l’empereur de 
la part du général : je fupplie V,. M. 
ajouta-t-il , de me mettre en liberté , 
çar celui qui a des prifonniers à fa garde, 
eft prifonnier lui-même. J’efpere donc 
que vous aurez la bonté de me donner 
ade, comme quoi je me fuis acquitté de 
ma commifîion , & je prie V. M. que la 
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bienheureufe impératrice, la charmante 
princefle de l’empire grec , la belle Sté¬ 
phanie de Macédoine , la fage veuve 
Repofée, & l’éloquente plaifir de ma 
vie, veuillent bien le ligner, ce qui fut 
exécuté. L’empereur reçut les prifonniers 
par compte , & les fit conduire dans les 
plus fortes tours du palais. 

Diofebo fe rendit enfuite chez la prin¬ 
cefle ; il la trouva avec les dames. Elle 
alla au-devant de lui, il fe mit à genoux, 
& lui baifant la main : Ce baifer, lui 
dit-il, vint de celui que vous tenez plus 
captif que ceux que j’amene. Il ne put 
en dire davantage , parce quç toutes les 
demoifelles l’environnerent. La princefle 
le prit par la main , & le faifant afleoir 
auprès d’elle , elle appella Stéphanie. 
Madame , lui dit-il , je n’ai point d’ex- 
preflions pour vous dépeindre tout ce que 
reflent votre brave chevalier , & les 
maux que votre abfence lui fait fouflrir, 
ne ferez-vous rien pour les foulager Ses 
exploits , fes fervices, fon amour n’ob¬ 
tiendront-ils rien de votre altefle ? Che¬ 
valier , répondit la princefle d’un air en¬ 
joué , croyez-vous que nous n’ayons 
pas au fonds les mêmes defirs que vous 
autres hommes, mais nos loix font dif- 
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férentes ; la bonne intention ne fuÆtpax 
pour nous excufer, c’eft par nos aâions 
que l’on nous juge , & le monde ne nous 
fait aucune grâce , vous devez connoître 
mes fentimens. L’empereur entra dans ce 
moment, & voyant le chevalier eau fer 
avec fa fille. Les chofes vont à merveil¬ 
les, dit-il. Lorfque les dames s’entre¬ 
tiennent de chevalerie, les chevaliers en 
valent mieux. En méme-tems il dit h 
Carméfine de le fuivre à la grande place. 
Elle s’y rendit avec l’impératrice , & 
Diofebo les accompagna. En y arrivant 
iis apperçurent un échaffaut très - élevé 
que l’empereur avoit fait dreilèr & cou¬ 
vrir de tapis de foie , & de brocard 
d’or. Lorfque îles dames furent pla¬ 
cées , & que les plus confidérables 
de la ville furent a(Es, on amena tous 
les prifonniers qu’on fit afTeoir à terre 
les Maures, comme les chrétiens. Tous 
obéirent, à la réferve du duc d’Andria, 
qui dit qu’il étoit accoutumé d’être af&s 
fur le trône, & qu’il ne prétendoit pas 
être traité comme les autres efclaves. Sur 
fon refus , l’empereur ordonna aux mi¬ 
nières de la juèice de lui lier les pieds & 
les mains, & de l’obliger de s’afleoir, 
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ce qai fut exécuté. Alors il parut douze 
chevaliers vêtus de longues robes de ducil 
avec leurs chaperons. L’empereur s’ha¬ 
billa de la même façon, & l’on fit mon¬ 
ter fur l’échafFaut ceux des prifonniers 
qui étoient chrétiens. Lk on leur lut la 
fentence , par laquelle ils étoient déclarés 
impies & maudits pour s’être mis h la 
folde des infidèles , & avoir porté les 
armes contre la chrétienté, & comme 
tels , condamnés à être dégradés de l’or¬ 
dre de chevalerie , & de toute noblefiè. 
Bnfuite on procéda à l’exécution qui fe 
fit avec toutes les cérémonies qui font 
en ufage dans cette rencontre. Voici ce 
qui (è pratique alors. 

On revêt d’abord le chevalier qui doit 
être dégradé de toutes fes armes, comme 
s’il alloità une bataille, ou à une fête. On 
le fait monter enfuite fur une grande ef- 
trade élevée de façon que tout le monde 
puifîè le voir. Sur cet échafFaut treize 
prêtres récitent fur lui l’office des morts, 
& à chaque pfeaume ils ôtent au cheva¬ 
lier une piece de Ton armure, en com¬ 
mençant par l’armet, parce qu’il garan¬ 
tit la partie qui a le plus péché contré 
l’ordre de chevalerie. On lui ôte enfuite 
le gantelet de la main droite, parce que 
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c’eft elle qui attaque ; puis celui de la 
gauche , parce que c’eft elle qui défend. 
Enfin on le défarine indifféremment de 
toutes fes autres armes, en les jetant à 
terre du haut de l’échaffaut. Les rois 
d’armes, les hérauts & les pourfuivans 
doivent nommer chaque piece par fon 
nom, en criant à haute voix. Ceci eft 
l’armet, ceci eft le gantelet de ce dé¬ 
loyal , de ce faux chevalier , & ainfi 
des autres pièces. Après qu’on lui a ôté 
fon armet, on apporte de l’eau chaude 
dans un baflin d’or ou d’argent, & les 
hérauts demandent à haute voix com¬ 
ment fe nomme le chevalier. Les pour¬ 
fuivans prononcent fon nom; mais les 
rois d'armes s’écrient qu’il ne s’appelle 
pas ainfi, & que c’ett un lâche chevalier 

3 ui a déshonoré l’ordre. Donnons-lui 
onc un nom, reprennent les chapelains, 
& le roi ou l’empereur prenant alors la 
parole : que ce faux chevalier, dit-il , 
foit chaffé & banni de mes états , puif- 
qu’il a voulu déshonorer la chevalerie. 
Aufli-tôt les rois d’armes lui jettent au 
vifage de l’eau chaude qu’ils tiennent 
dans le baflin , en lui difant : tu ne por¬ 
teras dorénavant d’autre nom que celui 
de traître. Cependant le prince & douze 
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chevaliers témoignent un grand deuil ; 
les hérauts continuent de lui jeter de 
l’eau chaude fur la tête , k chaque piece 
du harnais qu’ils lui ôtent; lorlqu’ils 
ont fini de le défermer , ils le defcendent 
de l’échaffaut, non par l’efcalier par ou 
il étoit monté , lorfqu’il étoit encore 
chevalier, mais on l’attache fous les bras 
pour le laifier couler jufqu’à terre. On le 
conduit en'l’accablant d’injures, à l’é- 
glife de St. George. La profterné devant 
l’autel, on récite fur lui le pfeaume des 
malédidions ; après quoi le prince & les 
douze chevaliers qui repréfentent J. C. & 
les douze apôtres, lui prononcent ou fa 
fentence de mort, ou fa condamnation 
à une prifon perpétuelle , & récitent fur 
lui à haute voix le pfeaume des malé- 
dirions. 

Après qu’on eut obfervé ces mêmes 
cérémonies a l’égard des chevaliers chré*- 
tiens qui s’etoient mis au fcrvice des 
Maures, tout le monde reprit le chemin 
du palais ; &Diofebo le rendit k l’appar¬ 
tement de la princelfe. U chercha d’abord 
Stéphanie , & la faluant avec le pins 
profond refped: c’eft à vous-même que 
je m'adreffe, liii dit-il, pour obtenir la 
faveur d’être reçu à votre fervjee le* 
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arrhes de mon engagement que la prin- 
cefle n’a pas voulu vous permettre de 
m’accorder. Maintenant qu’elle n’y eft 
point , vous ne dépendez que de vous, 
vous_êtes perfuadée de mon amour , 
craignez d’être condamnée comme faufTe 
& déloyale envers l’amour, comme dé¬ 
pourvue de toute gentilleftè, & comme 
digne d’étre reléguée dans l’ifle cruelle 
des penfées, où les regrets inutiles, & 
le vain repentir ne 1 aillent aucun repos» 
Chevalier, lui répondit Stéphanie fur le 
même ton , je crains peu vos menaces, 
tous les juges feraient pour moi ; votre 
difcours eft celui d’un homme qui fe Iaffe 
de fa chaîne, & vous ne demandez le 
prix de votre fervice que pour chercher 
enfuite un autre maître. 

Diofebo fe préparoit h répondre fit k 
ravir le gage que Stéphanie ne lui refufoit 
que malgré elle ,, lorfque la princeflè 
entra dans fa chambre (ans robe, avec 
une ftmple jupe de damas blanc ,& même 
aflèz courte; elle avoit la tête décou¬ 
verte , & fes cheveux que rien ne rete- 
noit, inondoient fa gorge & fes épaules; 
la chaleur étoit très-grande ; & elle ar- 
rivoit du tréfor avec Plaifir de ma vie. 
Zorfqu’elle apperçni Diofebo, elle vou- 
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lut fe retirer; mais le chevalier l'arrê¬ 
tant : eh bien , lui dic*-elle , je vous 
regarde comme un frere, vous êtes fans * 
conféquence avec moi. Madame , dk 
Plaifir de ma vie à la princefle , voyez 
un peu la rougeur de Stéphanie , elle e(è 
comme la rofe du moi de Mai : je jurerois 
-que Diofebo ne s’eft pas tenu à rien faim 
tandis que nous étions à la tour -, nous 
pouvions attendre Stéphanie, elle avoit 
ici d’autres affaires ; elle a ma foi raifon , 
fi j’avois un amant, je faurois em¬ 
ployer mon tems tout aufli-bien que vous 
autres ; mais je fuis une pauvre délaiffëe 
à qui perfonne ne dit un mot. A propos, 
continua-t-elle, favez-vous, feigneut 
Diofebo, à qui j’ai donné mon amour i 
■C’eft à Hyppolite, au page> de Tiran , 
mais je l’aimerois encore bien plus , s’il 
étoit armé chevalier. Eh bien , je vous 
promets , répondit Diofebo , qu’à la 
première bataille il le fera. 

Us badinèrent encore quelque tems 
de cette forte. Enfuite la princeffe chan¬ 
geant de difcours , dit a Diofebo : il 
faut que je vous l’avoue , je me fens pé¬ 
nétrée de douleur lorfque je parcours ce 
palais fans y rencontrer Tiran; que fa 
vue fne donneront de joie ! mais ce bon- 
Tome I. , N 
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heur m’eft interdit, il faut me contenter 
de penfer, que tandis qu’il eft abfent il 
:iè couvre de gloire , & juftifie l’amour 
que j’ai pour lui. On ne parle que de fa 
magnificence, & de fa libéralité , mais 
comme j’ai penfé que ne polTédant rien 
en ce pays, il pouvoit ne fe pas trouver 
toujours en état de fuivre la noblefle de 
lès fentimens ; je veux lui tenir lieu de 
pere , de mere, de fœur & de fille , en 
méme-tems que de maîtrefiè & d’époufe; 
j’ai crû que c’étoit à moi d’y pourvoir. 
Vous lui porterez de ma part une demi- 
charge d’or. Nous venons, Flaifir de ma 
vie & moi ,de la tour, pour mettre cette 
fournie dans des Tacs. Envoyez-là cher¬ 
cher pendant le fouper, une de nous trois 
vous la remettra. Dires h Tiran qu’il ne 
l’épargne pas, qu’il fonge que ma gloire 
eft attachée à la fienne. Quand cet argent 
fera dépenfé , je lui en envoyerai d’autre. 
Si je n’avois d’autre moyen pour le lè- 
courir lui ou les liens , que de travailler 
de mes mains , je m’y réduirais avec 
joie , je lui donnerois jufqu’à mon 
fang. 

Diofebo furpris & touché d’entendre 
parler la princeftè avec tant d’amour , 
l’aftura qu’il n’avoit point de termes 
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*flez forts pour exprimer la joie que ce* 
paroles lui caufoient. Si quelqu'un peut 
mériter ces fentimens, continua-t-il* 
c’eft l’amoureux Tkan, mais permettez- 
moi au nom de cet amant, comme fon 
parent, comme fon ami , comme celui 
qui vous parle en fon nom & au nom 
de tous les Cens, permettez qu’en figne 
de dépendance je baife vos mains & vos 
pieds. Alors Stéphanie emportée par fon 
amour : ah , madame , dit - elle , en 
adreflànt la parole à la princeflè , que je 
fuis jaloufe de ce que vous faites pour 
votre chevalier , que ne m’eft-il permis 
du moins de fuivre le mien ! Si vôtre 
altefle l’approuvoit, tout ce que l’on en 
pourrait dire me toucheroit peu , du 
moins je ferai tout ce que je puis faire 
pour lui. En même-tems elle le leva & 
alla écrire dans l’autre chambre un billet 
qu’elle fourra dans fon fein ; après quoi 
elle revint trouver la princefle. 

Pendant l’abfence de Stéphanie , Dio- 
febo conjura Carméiîne de lui permettre 
de la baifer k fon retour ; mais la prin- 
eeffe ne voulut jamais y conlèntir. Le 
chevalier au défefpoir de fes refus , lui 
dit , qu’elle ne le trairoit pas en frere , 
fii en homme qui lui étoit allez attaché 

N 1 
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dour facrifier mille vies au moindre de 
lès defirs ; que jamais il ne s’acquitteroit 
d’aucune de fes commiflions pour Tjran, 
& que dès qu’il feroit arrivé au camp, 
il prendroit congé de lui & retourneroif 
dans fes terres. Dans ce moment l’em» 
pereur entra fuivi du Connétable , & 
prenant Diofebo par la main , il les pro¬ 
mena pendant quelque tems dans le pa¬ 
lais , en les priant de partir inceflam- 
ment, & leur donna les ordres qu’il 
crut convenables. 

Lorfqu’ils furent fortis de chez la 
princeffe , elle refta fort inquiette. Que 
je fuis malheureufe , s’écria-t-elle , d’a¬ 
voir mis Diofebo dans une furieufe co* 
lere ! Il ne voudra jamais me rendre fer- 
vice , & j’aurai fâché tous les Français. 
Ma chere Stéphanie , ajouta-t-elle , il 
faudra l’adoucir en ma faveur. Stéphanie 
lui répondit qu’elle y confentoit. JPlaifir 
de ma vie prenant la parole : mais aufli, 
madame , vous êtes bien étrange , luj 
dit-elle : comment ! en tems de guerre 
vous ne favez pas mieux ménager l’amitié 
des chevaliers î Ils facrifient leurs biens 
& leurs vies pour le fervice de V. A, & 
/de l’empire, & pour un fimple baifer, 
ypijs faites tant de façons î Après tout f 
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qu*eft-ce qu’un baifer ? En France c'eft 
commefe toucher dans la main. Et quand 
ceferoit vous qu'il voudrait baifer, quand. 
même il voudroit aller plus loin , il fau¬ 
drait bien en pafler par-là. Madame, 
madame, en tems de guerre on a befoin 
de chevaliers, il ne faut pas les effarou¬ 
cher ; après la paix , nous ferons les . 
difficiles. La princeffe preffant toujours 
Stéphanie d’aller trou ver Diofebo quiétoit 
dans la chambre de ^empereur. Madame , 
lui dit , Plaifîr de ma vie , il ferait plus sûr 
d’y aller vous même fous prétexte de dire 
quelque chofe à Tempereur. 

La princeffe fuivit ce confeil, & après 
s’être entretenue quelque tems avec l’em¬ 
pereur , Telle prit Diofebo par la main , 
& le pria de n’être plus fâché contr’elle. 
Le chevalier la ramenant dans fa cham¬ 
bre , lui répondit, qu’il avoit toujours 
été fenfible à ce qui pouvoit l’intéreffer; 
mais qu’enfin il falloit un baifer de Sté- 

! >hanie ou fon congé. Eh bien , lui dit 
e princeffe , il faut donc vous permettre 
de le prendre ce baifer fi defiré ; fi pour¬ 
tant vous aviez voulu attendre le retour 
de celui que j’aime, il me femble que 
tout aurait été dans les réglés. Diofebo, 
fans lui répondre, fe jeta à fes genoux & 
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'lui baifa la main : fe relevant enfnite 
légèrement, il s’approcha de Stéphanie, 
& la baifa trois fois fur la bouche en 
mémoire de la très-fainte trinité. Alors 
Stéphanie prenant la parole : puifque je 
fuis autorifée par la permiflîon de ma 
maîtrefiè, vous méritez quelque choie 
de plus qu’un lùnple baifer : chevalier, 
* je vous rends maître de ma perfonne, 
mais de la ceinture en haut. Diofebo fut 
prompt à fe fervir de fes droits; après 
avoir baifé & touché fa gorge, il voulut 
porter fes mains jufqu’où il leur étoit 
permis d’aller, le papier qu’il y trouva 
& qu’il crut une lettre d’un rival, étei¬ 
gnit toute fon ardeur ; il demeura glacé 
en le retirant: lifez, liiez, feigneur Dio¬ 
febo , dit Stéphanie, lifez & voyez le 
fondement de vos foupçons. La princellè 
prenant le billet des mains du chevalier , 
y lut ce qui fuit. 

Me trouvant abfolument maîtrejfe de 
ma perfonne, fans êtrefoumife à d'autres 
loix que celles de thonneur, je déclare , 
moi Stéphanie de Macédoine , fille du 
grand prince Robert , duc de ce pays , 
que de ma pleine volonté , fans être con¬ 
trainte , ni gênée par qui que ce foit, en 
préjince de î)ieu , & fur les faiius èvan - 
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gîtes ; je vous promets, à vous Diofebè 
de Montalto , de vous prendre à fiigneuf 
& mari , vous abandonnant mon corps 
fans aucune réjerve . En conféquence de ce 
mariage , je vous donne dcs-à-prcfcnt 
le duché de Macédoine & toutes fis dé* 
pendances , avec cent mille ducats véni¬ 
tiens , trois mille marcs <f argent tra¬ 
vaillé , des meubles & des pierreries : le 
tout cjlimé par l'empereur &Jbn confiit 
facré , quatre-vingt trois mille ducats » 
& moi , que j'efiime encore davantage v 
Si jamais je revenois contre cet écrit, je 
veux être regardée comme unefaujfaire , 
& ne pouvoir jouir d'aucune des loix de 
Vempire. Je renonceà tout droit de chevale¬ 
rie , & je confins que jamais chevalier ne 
puijje prendre les armes pour moi. Et 
pour plus grande sûreté, je figne de mon. 
propre Jang 

Stéphanie n’étoit point fille de ce duc 
de Macédoine, qui étoit alors à l’armée.' 
Son pere étoit un grand prince & très- 
brave chevalier, fort riche & coufin ger¬ 
main de l’empereur. Il n’avoit laiffé en 
mourant que cette fille, k laquelle il avoic 
ordonné par fon teftament, qu’on remit 
fon duché de Macédoine a l’âge de qua¬ 
torze ans. Sa mere avoit été nommée fe 

N 4 
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tutrice avec l’empereur ; & pour avoir, 
des enfans, elle avoit époufé le comte 
d’Albi, qui prit depuis le titre de duc de 
Macédoine. Stéphanie avoit alors quinze 
ans accomplis. 

La nuit étant venue , & tout étant 
difpofé pour le départ, Diofebo , le plus 
content des hommes , envoya à l’heure 
du fouper chercher l’argent dont la prin- 
cefîe lui avoit parlé. Cependant tandis 
que ceux de fa fuite etoient occupés à. 
sarmer , il retourna au palais pour pren- 
dre congé de Tempereur & de toutes les 
dames , furtout de Stéphanie , qu’il pria 
de fe fouvenir de lui pendant fon abfence. 
Mon cher Diofebo, lui dit-elle, le bien 
de ce monde ne confifle que dans la fou 
Me favez-vous pas qu’on lit dans l’évan¬ 
gile : bienheureux ceux qui ne me verront 
pas , & qui croiront. Vous me voyez, 
& vous ne me croyez pas. Soyez perfuadé 
que je vous aime plus que tout ce qui 
eJfl au monde. En même-tems elle le baifa 
plusieurs fois en préfence de la princeflè 
& de PlaiGr de ma vie. Leurs larmes fe 
mêlèrent, & leurs adieux furent tou- 
çhans. Lorfqu’ils fut fur l’efcalier , Sté¬ 
phanie courut après lui, & lui dit: je 
yous donne cette chaîne d’or que jeporte 
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au cou , pour vous faire fouvenir de moi. 
Four moi, s’il y avoir mille heures dans, 
la journée, je penferois continuellement 
à vous. A ces mots elle le baifa encore une ; 
fois, & ils fe féparerent. Delà Diofebo 
fe rendit à fon logement, fit charger 
fes bagages, & partit à deux heures de 
nuit, accompagné du Connétable. Tiran 
fut charmé de les revoir. Diofebo lui 
rendit compte de tout ce qui lui étoit 
arrivé, & lui remit l’argent que la prin- 
ceflè lui envoyoit. Ils le peferent, & 
trouvèrent en ducats deux cent quarante 
livres d’or.' .î 

Cependant depuis le départ du Conné¬ 
table & de Diofebo , les Turcs fort fa^ 
chés des deux pertes qu’ils avoient faites, 
.& qui fe montoient à cent mille hom¬ 
mes , tués ou faits prifonniers, tinrent 
confeil fur les moyens de faire périr 
Tiran , & réfolurent que le roi d’Egypte 
l’attaqueroit, parce que c’étoit un très- 
bon chevalier, & le meilleur qu’il y eût 
dans l’armée des Maures. Ce prince ou¬ 
vrit lui-même cet avis. Si ce général vit 
encore long-tems , dit-il, nous fommes 
perdus (ans reflource , & nous n’avons ’ 
d’autre moyen de nous en défaire, qfie 
celui que je vous propofe. Permettez» 
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moi de lai offrir le combat à toute ou¬ 
trance. Ne doutez point qu’il ne l’ac-i 
cepte ; car il eft brave chevalier. Alors 
au cas que j’aie l’avantage, je le tuerai ; 
mais s’il arrivait qu’il fût le plus fort, 
accablez-le de traits & faites . le périr , 
lui & tous ceux qui l’accompagneront. 
Le conièil approuva la propofition du 
roi. Il entre dans fa tente pour méditer 
la lettre qu’il vouloit écrire , 6 c la fit 
enfuice tenir à Tiran par un trompette. 
Elle étoit conçue en ces termes. 

Agémanar , par lapermifjion de Dieu, 
roi a Egypte , Gt vainqueur de trois rois 
en combat Jinguüer ; [avoir, des rois de 
Se^a, de Brugia , Ù du furieux roi de 
Tremifie. A toi, Tiran le Blanc , géné¬ 
ral des Grecs. Sache que pour la gloire & 
thonneur de la chevalerie, fai réfolu 
déprouver lequel de nous deux aura ta- 
vont âge fur l’autre. J’ai vu que par-def 
fits tes armes tu portes un habillement 
de femme , & je juge fans peine que tu 
*s amoureux. J’ai fait en préfence de ma 
dame un voeu , que je compte accomplir 
en ta perfonne. J’ai promis, à la Jointe 
maifon de là Mecque , où repofe le corps 
de notre grand prophète Mahomet, de 
me battre à outrance contre un roi, ou 
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fils dç roi, ou le meilleur général des • 
chrétiens , le tout pour t honneur de ma 
dame. Je te propofedonc le combat, pour 
accomplir mon Pau . Si tu as la hardiefie 
de l’accepter , je te tuerai après t’avoir 
obligé de convenir que ta dame que je firs 
furpajfe la tienne en beauté &en mérite , 
ainfi qu’en naijfance , & je lui ferai pré- 
fini de ta tête. Je fouhaite que tu aie le 
courage dCaccepter ce défi , & que tu 
effaie par-là de te laver du reproche hon¬ 
teux que Ion peut faire à ton honneur, 
& que tout bon chevalier doit éviter ; 
c’efi d’avoir attaqué deux fois notre camp 
par trahifon. Je te combattrai foutenant, 
notre bon droit, corps à corps, à pied 
& à cheval, félon que tu choifiras pour 
ton avantage, & en préfence des juges, 
dont nous conviendrons. Le combat ne 
finira qu’avec la vie de T un ou de l autre . 
Fait a notre camp de la Rive Orien¬ 
tale le premier jour, de la lune ; & 
jefigne. 

Locfque Tiran eut lû cette lettre , il 
aflêmbla tous les chevaliers do camp, & 
leur demanda confeil fur le parti qu’il 
devoit prendre. Le duc de Macédoine 
parla le premier , & dit , qu’il devoit 
répondre fur le même ton qu'on lut 
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écrivoit ; que cette lettre contenoit deux 
chefs ; l’un celui de la dame ; & l’autre 
là trahifon ^ dont on le taxoit. Il eft 
amoureux , ajouta-t-il, de la fille du 
grand turc , qu’on dit être fort belle r 
& doit même l’époufer après la fin de 
cette guerre. C’eft à vous de voir fi la 
dame que vous aimez en votre pays eft 
tfonfidérable ; car vous ne devez point 
accepter le combat, fi la juftice n’eft 
pas de votre côié. Seigneur , dit Tiran, 
j’aime dans mon pays une veuve ; ainfi 
je ne puis pas dire qu’elle foit fille, 
Paime pour l’époufer ; & je crois qu’elle 
à de l’amour pour moi. Elle m’a donné 
èette chemifes& depuis que je fuis féparé 
d’elle, je l’ai toujours portée dans les 
affaires où je me fuis trouvé. 

Le duc dePera prenant alors la paro¬ 
le , dit que tout ce que Tiran alleguoit 
n’étoit pas fuffifant , pour mettre la 
juftice de fort côté : Mais voici, conti¬ 
nua-t-il, ce que je vous confeille. Ç’eft 
$e vous imaginer que vous êtes amou¬ 
reux de notre princelle. Par ce moyen 
vous ferez en tout fupérieur à votre en¬ 
nemi ; car je ne crois pas qu’elle ait fa 
pareille au monde. Je cràindrois ; repar¬ 
tit Tiran , que l’empereur ne fut offenfé 
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d’one pareille hardieflè. Comment vou¬ 
driez-vous , dit le duc de Sinopoli, qu’il 
s’offensât d’une choie , qui lè fait pour 
la juffice , & fans aucune mauvailè in¬ 
tention ? Je fuis au contraire fort perfûa- 
dé, qu’il en fera très-content. Je veux, 
reprit le général , qu’il ait la bonté d’y 
confentir ; mais que penfera la princeffè ? 
Croyez-vous qu’elle me pardonne cette 
témérité ?C’eft nne princeffè d’un fi grand 
mérite , ajouta, le doc de CalTandrie, 
que contente d’étre aimée des grands & 
des petits, elle faura diftinguer le motif 
qui vous aura déterminé} & je ne doute 

f >as même qu’elle ne s’en glorifie. Tous 
es autres feigneurs furent du même avis i 
& Tiran les ayant prié de le ligner , dé- 

f »êcha fon fecretaire à l’empereur , pour 
'informer de ce qui fepafloit. Enfuite il 
pafia dans fa tente, & fit au roi d’E¬ 
gypte la réponfe fuivante. 

La vérité Je découvre, malgré les Joins 
qu’on prend pour établir le menfonge. 
Cejl pourquoi moi Tiran le Blanc , gé¬ 
néral de l’empereur de Conftantinopk , 
le vainqueur, & le dejlrudeur des trou¬ 
pes du grand fultan de Babylone , & de 
celles du grand Turc. A toi , roi d'E¬ 
gypte. Je te mande que j'ai reçu la let - 
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trt qu'un trompette m'a remije de ts 
part, dans laquelle tu dis avoir vu une 
parure de demoifelle par—dtjfus mes ar¬ 
mes-, & que pour accomplir un vœu que 
tu as fait , tu me propofes le combat à 
toute outrance , & foutiens que la dame 
que tu fers , ejlplus belle que la mienne. 
Premièrement je dirai , que ce vœu fera 
tort à ton honneur , & que tu auront 
beaucoup mieux fait de t’engager à paffer 
dix ans à la Mecque pour faire péni¬ 
tence de tes péchés, qui font énormes de¬ 
vant Dieu, & devant Us hommes ; parce 
que rien n’eft plus vrai , que la dame, 
dont je me déclare le ferviteur, ejl la plus 
belle, la plus vertueufe, & du plus haut 
rang qui Jbit dans U monde. Je fai que 
tu aimts la fille du grand Turc ; & moi 
j'adore celle du grand empereur que je 
fers . Elle a tous les avantages pojfibUs 
fur la tienne , qui ne feroit pas capable 
de la déchaufier . Tu me reproches encore 
d’avoir eu deux avantages fur vos troupes 
partrahifon. A cela je réponds, quel cm- 
, pereur de Rome a ordonné , que lor¬ 
squ'on était qualifié de traître, on devoit 
en donner le démenti. Je te le donne donc t 
r ; (Cautant mieux que tu n’as pas dit unfeul 
mot de vérité, & que tout ce que fai fait 
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ne peut être blâmé par les chevaliers inf- 
truits , & par les dames d'honneur, & 
que je n’ai fuivi que’ ce que la chevalerie 
permet en de femblabUs occafions. Si je 
me conduis mieux que vous , quel re- 
proche pouvez-vous me faire î Je te jure 
par cet écrit, & jeu donne parole, moi 
Tiran le Blanc , au nom de Dieu & de 
fa três-faintc mere , pour défendre la 
vérité , mon honneur & ma réputation , 
<f accepter le combat que tu me propofes. 
Mais d'accord fur ce point , comment 
convenir entre nous du juge que nous 
choifirons ? Ce ne peut être ton roi , ni 
mon empereur , auxquels nous avons 
promis fidélité. Pour remédier à cet in¬ 
convénient , voici ce que j’imagine. Tout 
* le monde fait que je Jius venu attaquer 
votre armée , pendant que vous teniez 
ajjiégé le grand duc de Macédoine , & 
que je vous ai battus. Vous êtes venus 
me trouver enfuite , & j’ai acquis le mê¬ 
me honneur. Ainfi à préfent ceft à vous 
à retourner à vous. Je promets donc à 
Dieu, & à la dame que je fers , aujj't- 
bien qu'à Vhonneur de la chevalerie t 
que le vingt du mois j'irai vous attaquer 
avec le plus de troupes qu'il me -fera 
pajfible. Je déclare même, que ce Jiraâ 
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'la tête de votre camp de la plage orient 
ttile. Pour lors tu pourras te fatisfaire, 

& tune m'accuferas d’aucune trahi(on. 
J’ai remis cette lettre au trompette que 
tu m’as envoyé. Elle ejl écrite de ma 
main , & cachetée de mon cachet. Fait 
au camp dt Trajimene le cinq Août. . 

' Tiran montra cette lettre aux géné¬ 
raux , qni l'approuvèrent ; après quoi il 
la remit au trompette du roi d’Egypte , 
qui lui fit préfent d’une jacquette garnie 
de plaques d’argent, en le priant de con¬ 
duire avec lui un roi d’armes, qu’il en- 
voyoit au fultan. Ils partirent, & arri¬ 
vèrent au camp des Turcs , où le roi 
d’armes fit entendre au prince infidèle, 
qu’il fouhaitoit lui parler en préfence de 
tous les rois, & des autres feigneurs de * 
fon armée. Ce prince les fit aflembler fur 
le champ ; & le roi d’armes adreffant la 
parole au fultan : Le général de l’empire 
grec, qui repréfente la perfonne de l’em¬ 
pereur, lui dit-il , yous fait faroir pat 
ma bouche, que, fuivant la pratique des 
armes , vous ne devez porter ancunes 
bannière, puifque vous les avez perdues, 
ayant été vaincu deux fois , & que vous 
ne pouvez garder qu’un étendart. Je viens 
donc vous avertir des réglés de la cheva- 
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lerie. Si vous y manquez, notre général 
ufera du droit qu’elles lui donnent. Il 
vous fera peindre fur un écu , avec tonte 
la nobleflè dont vous êtes environné, 
& non-feulement dans fon camp , mais 
dans toutes les villes, il vous fera traîner 
à la queue d’un cheval. Avant que vous 
receviez un tel affront , je viens vous 
donner cet avis afin qu’en ma préfence 
vous ôtiez toutes vos bannières. Que 
maudit Toit celui qui a fait une femblable 
loi, s’écria le fultan ! Mais puifque les 
loix des armes l’ordonnent ainfi, ajouta- 
t-il , il faut s’y foumettre. Alors il fit 
plier toutes les bannières, & ne conferva 
que les étendarts. 

Leroi d’armes s’adrefiânt enfuite au 
roi d’Egypte : Mon général , lui dit-il , 
a fait réponfe h la lettre que vous avez 
écrite ; mais il vous prie de vouloir bien 
lui mander , quelle foubrevefte vous 
porterez le jour de la bataille , afin que 
dans la mêlée il puiffe vous reconnoître. 
Mon ami, répondit le roi d’Egypte, tu 
lui diras de ma part, que j’aurois fort 
fouhaité que nous nous fuffions battus 
ièul à feul ; mais quoiqu’il refiife d’a- 
cepter ce que je tei ai propofé , je veux 
bien répondre à (à demande. Le jour du 


Digitized by Google 



JO 6 Hist. du Chevaiieb. 
combat j'aurai une jupe cramoifi , que 
ma belle dame a portée ; fur la tête une 
aigle d’or , & cette aigle fera furmontée 
d'une petite banderole, fur laquelle cette 
beauté fera peinte. Si je puis le recon¬ 
nût tre , je lui ferai confeflèr tout ce que 
j’ai avancé dans ma lettre ; après quoi je 
le tuerai. Après cette réponfe le roi d’ar¬ 
mes revint au camp des chrétiens ; & 
ayant rendu compte à Tiran de tout ce 
qui s’étoit pafle de part & d’autre, on fe 
prépara à la bataille. 

L’empereur attendoit avec impatience 
des nouvelles de fon armée, lorfqu’on dé* 
couvrit en mer fix vaiffeaux , qui arri- 
voient à pleine voile vers Conftantino- 
ple. Ce prince apprit avec plaifir, qu’ils 
venoient de Sicile, & qu’ilsportoient fept 
mille hommes , & beaucoup de che¬ 
vaux , que le nouveau roi de Sicile lui 
envoyoit. Voici quelle futlaraifon de 
ce fècours. 

On a vu quele vieuxroi de Sicile avoît 
un fils aîné , quiavoit épouféune prin- 
cefle du fang de France. Ce jeune prince 
étoit fort aimabe , auflî fon beau.pere 
l’aimoit infiniment , 6c n’a voit jamais 
voulut permettre qu’iP s’éloignât de la 
cour. Il en tomba malade de chagrin \ 6c 
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mourut. Le roi de Sicile Ton pere fentit 
d'autant plus vivement"cette perte , que 
fon (econd fils qui étoit entré dans un 
monaftere , ne put jamais fe réfoudre à 
quitter l’habit religieux , pour hériter de 
les états. Il en conçut une douleur fi 
vive, qu’il fe donna de la tête contre le 
bois de fon lit, & fe blefla fi confidéra- 
blement, qu’il en mourut, taillant fon 
royaume h fa fille , que Philippe avoie 
époufée. Dès que ce prince fe vit fur le 
trône , il fe fouvint des obligations qu’il 
avoit à Tiran , Çc réfolut d’aller à fon 
fecours , avec le plus de troupes qu’il lui 
(èroit polfible. La reine fon époule étoit 
alors enceinte , & mit inutilement tout 
en oeuvre pour le détourner de ce delfein. 
Elle obtint feulement, qu’il ne feroit 
point le voyage cette année. Il fe con¬ 
tenta donc de faire partir le duc de Mefli- 
ne , h la tête de cinq mille hommes de 
cavalerie & d’infanterie. Par amitié pour 
Tiran , la reine joignit encore à ces trou¬ 
pes deux mille hommes, dont elle donna 
lecommandement au feigneurde la Pan- 
telerie. 

Le premier homme qu’ils rencontrè¬ 
rent , en mettant pied à terre , fut le 
fecrctaire que Tiran avoit dépêché vers- 
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l'empereur. Le duc de Meffine le recort-* 
nue d’abord, pour l’avoir vu au fervice 
du général ; & l’ayant arrêté : chevalier , 
lui dit-il, apprenez-moi, je vous con¬ 
jure , des nouvelles de ce fameux Tiran 
le Blanc qui poffede toutes les vertus. 
Quelle ville habite-il ? Où eft-ce géné¬ 
ral des Grecs? Vous le trouverez dans 
fon camp, répondit le fecretaire. II n’y 
a que peu de jours que je l’ai laifle en 
préfence des Turcs , fur les bords du 
Tranfimene. Comment y paflè-t-on le 
tems, lui dit le feigneur de la Pantelerie ? 
Y a-t-on bonne compagnie ? Sans doute, 
répartit le fecretaire. Tout le monde y 
eft bien reçu & bien traité : On y fait 
tout ce que l’on veut. On y joue, on y 
danfe, on parle de guerre : les inftru- 
mens s’y font entendre ; enfin, tous les 
plaifirs fetrouvent réunis chez notre gé¬ 
néral , qui craint Dieu plus que perfonné 
au monde , & qui ne fait craindre que 
lui. 

A ces mots le fecretaire le quitta pour 
monter au palais , où il trouva l’empe¬ 
reur qui fintlfoit fon dîner. Ce prince lui 
demanda avec empreffement, n l’on ne 
manquoit de rien au camp. Seigneur', 
tout y eft en abondance : il ne nous 
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manque que de l’amour , répondit le 
fecretaire, fans en dire davantage. Quand 
l’empereur fut (èul avec la princefle , il 
lui rendit féparément diverfes lettres 
dont il étoit chargé. La première fut 
celle du roi d’Egypte ; enfuite il lui re¬ 
mit l’avis des généraux , au fujet des 
conditions du combat. Après que l’em¬ 
pereur l’eut lue , il fe tourna du côté de 
fa fille : Savez-vous ce que l’on me man¬ 
de , dit-il, on veut au camp que Tiran 
foit amoureux de vous. Cedilcours rendit 
la princefle plus vermeille qu’une rôle, 
& fon trouble l’obligea de garder quel¬ 
que teins le filence. Lorfqu’elle en fut 
un peu remife, elle lui dit : feigneur, 
pourveu que vos chevaliers foient vain¬ 
queurs de vos ennemis , je leur pardon¬ 
nerai leur amour. Quant à Tiran , vous 
favez quels ennemis lui ont fait les grands 
fervices qu’il vous a rendus , & vous 
devez être en garde contre leur calomnie, 
& ne pas les en croire fans examen ; fur- 
tout dans des chofes quiintereflent votre 
honneur. Ma fille, reprit l’empereur, lis 
' la lettre qu'ils m’écrivent, & tu verras 
qu’il ne s’agit pas de ce que tu penfes. 
La princefle ayant lu la lettre, la rendit 
à fempereur, & s'approchant de Sté* 
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[ >hanie : Jamais je n’ai eu tant de frayeur, 
ui dit-elle, tout mon fang s’eft glacé 
dans mes veines , j’ai cru tout décou¬ 
vert , & qu’on alloit me faire un crime 
de l'argent que j’ai envoyé à Tiran. Eh 
fiien , madame , dit Stéphanie, eft-ce là 
un fi grand mal ; & ne pouviez-vous 
pas vous excufer par votre intention? Ne 
devez-vous pas aider les amis & les fer- 
viteurs de votre pere ? 

Dans ce moment les barons de Sicile 
entrèrent, & firent la révérence à l’em¬ 
pereur , qui les reçut à merveille. Ils lui 
apprirent le fujet de leur arrivée & lui 
remirent les anciens traités de paix qu’ils 
venoient renouvelles Ce prince les re¬ 
çut , & confirma tout ce qu’ils conte- 
noient. Enfuite il fortit , & laiffa ces 
lèigneurs avec l'impératrice & la prin- 
ccffe , après avoir commandé qu’on leur 
donnât de bons logemens, & qu’on leur 
fournit tout ce qui leur étoit néceflàire. 

Tous ces chevaliers nouveaux - venus 
étaient dans l’admiration de la grande 
beauté de Carméfine. Le ftigneur de la 
Pantelerie furtout fie pouvant fe 1 aller 
de la regarder : Je reconnois, dit-il, ma¬ 
dame , que la nature ne peut rien faire 
de plus beau que vous ; & je juge aifé- 


Digitized by Google 



Tiran le Blanc. 311 
ment en vous voyant, du bonheur des 
faintsdansle paradis , dont ileft parlé 
dans l’écriture. C’eft ce qui fait dire au 
Pfalmifte, en s’adreffant h J. C, feigneur, 
■celui qui eft devant vous , ne trouve pas 
mille ans d’une plus longue durée que le 
jour d’hier. Je crois donc pour moi, ma. 
-dame , que fi je devois vous voir toute 
ma vie , j’éprouverois le même fort. Le 
bruit de la beauté de V. A. s’eft répandu 
dans notre pays ; & vous nous animés 
du defir de la guerre. Mais ce que je vois 
eft encore mille fois au delfus du récit; de 
je ne doute point que vous ne puilliez 
vous faire pafièr pour une déeffe. 

11 en étoit à cet endroit de fa haran¬ 
gue , qu’il aurait faus doute poulTée 
plus loin , lorfque l’empereur rentra. 
Ainfi la princefiè évita la réponfe , d’au¬ 
tant plus que le bonhomme fe mit à leur 
parler de guerre. Quelque tems après, le 
duc de Mefline fe retira avec toute (a 
fuite au logement qu’on leur avoit pré¬ 
paré , & l’empereur s'adreflant à ceux qni 
étaient préfens : Avez-vous jamais lu 
dans aucunes chroniques , leur dit-il , 
avez vous jamais oui dire que le général 
d’un prince ait reçu de fes parens, ou de 
lès amis des fecours de troupes , qui vinf- 
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&nt fervir le prince fansfolde ? Ceft 
pourtant ce qui m’arrive aujourd’hui. 
Voilà plus de dix mille hommes qui tne 
viennent fervir à leurs propres frais , 
uniquement pour l’amour de mon gêné-, 
ral. Je dois lui en marquer ma recon- 
noiffance , & je veux aller moi-même an 
camp être témoin de fes exploits j&pré^ 
venir les complotsdes ennemis de fa gloi¬ 
re; & fur le champ il donna ordre de 
préparer tout pour le lendemain. Eh 
<juoi 9 fèigneur , dit l'impératrice ! vous 
irez ainfi fans efcorte avec votre feule 
xnaifon ? madame , répondit l'empereur, 
j’aurai avec moi les troupes de Sicile. 

La nuit fuivante Stéphanie alla éveil¬ 
ler la princeffe , & lui dit : madame, j’ai 
vu Diofebo en fonge, qui me difoit : 0 
ma chere Stéphanie , que nous fommes 
heureux Tiran & moi , de ce que vous 
•êtes venues nous voir ! votre préfence 
nous allure la vidoire. Cette idée ma ré¬ 
veillée , & je viens vous dire , que fi 
'vous m’en croyez nous profiterons de 
cette occafion , pour donner une preuve 
. de notre amçur à nos amans , & pour 
faire cefler l’abfcence qui nous prive de 
leur vue ; propofez à l’empereur de vous 
mener avec lui. Donne-moi ma chemife, 

lui 
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lai dit vivement là princefle , & Iaiflè- 
moi faire. Elle fut habillée & coëffée en 
un inftant ; & paflant dans la chambre 
de l’empereur , qui n’étoit pas encore 
levé : Mon pere , lui dit-elle, vous fave^s 
que les filles ont toujours peur lorfqu’elles 
entendent parler de guerre. Cependant 
je vous fupplie de me permettre de vous 
fuivre ; je vous demande cette grâce pour 
deux raifons. La première , eft le défie 
que j’ai de ne point vous abandonner , 
non-feulement parce que je vous aime 
plus que qui que ce foie au monde, mais 
encore à caule de votre âge. Car enfin, 
fi par malheur vous tombiez malade, je 
vous garderois d’autant mieux , que je 
connois votre tempérament. La fécondé 
raifon eft , que fuivant l’ordre de la na¬ 
ture, quoique les chofes arrivent quel¬ 
quefois autrement, ceux qui naiflent les 
premiers doivent mourir de même ; en- 
forte que fi j’accompagne V. M. je verrai 
& j’apprendrai quelque chofe de la guer¬ 
re , ce qui pourroit me fervir à l’avenir, 
& m’empêcher de la redouter. ' 

L’empereur fut d’abord furpris du dis¬ 
cours de la princefle. Ma chere fille , lui. 
dit-il, je fuis très-convaincu de l’ami¬ 
tié & de l’attachement que vous ave» 
Tome /. ^| Q 
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pour moi ; mais il n’êft poirit ordinaire' 
de voir aller les filles à là guerre. Cette 
démarcKe éft toujours darigéreufe , & 
vous êtes fi jeune , que la vue des enne¬ 
mis vous ca'uféroit peut-être de flcheufes 
împrcflions. Ne craignez rien . reprit la 
princefië, la douleur de me fépater de 
vous me feroit beaucoup plus fenfible , 
que tout ce que j’aurois à redouter en 
votre compagnie ; & puifqüe je ne vous 
ii point abandonné dans vos malheurs , 
trouvez bon que je vous accompagne 
dans laprofpérité, ju (qu’au dernier rho- 
{nent de votre vie. Eh bien, ma fille t 
fy confens , dit l’empéréur , puifque 
vous le fouhaitez fi fort. Voyez vôtre 
mere , pour favoir d’elle ce qü’elle aimera 
le mieux, ou de refter ici, ou de me fui- 
vre , & tenez-vous prête à partir, car je 
compte me mettre en chemin incefi’am- 
ment. La princefie courut chez l’impé¬ 
ratrice , qui lui dit que pour riën au 
monde elle n’iroit à l’armée ; que là feule 
^ue du duc de Macédoine , & celle des 
lieux où fon fils avoit été tué, la feroit 
mourir de douleur. 

Audi-tôt que cette réfolutiôri fut pri- 
fe , la princefie envoya chercher lès plus 
Habiles, orfèvres de la villç, & fs fit faire 
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o'ne cüirafîe légère , avec les brafiards 
& les gantelets mi-paftis d’or & d’ar¬ 
gent ; Le cafque étok unfimple morion 
d’argent pur , il étoit furmonté de la 
couronne qu’elle portait ordinairement. 
Elle demanda k Ton pere le commande¬ 
ment des croupes que la reine de Sicile 
envoyoit k Titan. Le jour du départ elle 
Ce mit à la tête de cette troupe , cou¬ 
verte de la riche armure par-deflus une 
cafaque , mi-partie de même argent 6 c 
or. Elle montoic un grand cheval blanc 
Comme la neige , & cenoit à la main un 
bâton de commandant. Elle étoit ac¬ 
compagnée de Toixante demoiTelles les 
plus belles de la cour. Elle donna k Sté¬ 
phanie la charge de connétable, celle de 
maréchal de camp k Salandro fille du 
duc de Peta; Contefinaeutcelle de grand 
prévôt ;Plaifir de ma vie portoit l’éten- 
-dart , fur lequel étoit peinte l’herbe 
nofnmée Vamour vaut , avec cette de>- 
vife, mais non pour moi : Eliféo porr- 
ttât la grande bannière ; la veuve Re- 

Î iofée étoit le capitaine des portes de 
a chambre ; elles marchèrent en bon- 
■ordre jufqu’k la vue des tentes deTiran 
mais en y arrivant, elles n’y trouvèrent 
que des malades, des valets 6 c d’autres 
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gens inutiles que le général y avoit laif- 
fés. 11 en étoit forti dès le dix-neuvieme 
du mois , au milieu de la nuit, & l’em¬ 
pereur n’y arriva qne le lendemain matin 
fur les neuf lieures. Sur le champ il en 
£t donner avis au feigneur de Malvoifin, 

2 ui fe rendit aufli-tôt au camp, I’inftrui- 
t des mouvemens du général , & lui 
propofa de venir au château où il feroit 
plus commodément, & plus furement. 
L’empereur fuivit ce confeil, & les trou¬ 
pes hciliennes fe campèrent le long du 
neuve. En méme-tems Malvoifin déta¬ 
cha un de fes gens pour apprendre àTiran 
1*arrivée de l’empereur , de la princeffe 
& des troupes de Sicile. Le général s’é- 
toit campé à la tête du Vallon nommé 
Efpinofa. Cette nouvelle le remplit de 
joie, mais il ne la dit qu’au féal Diofebo, 
il craignoit que s’il la répandoit dans l’ar¬ 
mée , une partie des officiers ne quittaf- 
lènt leurs portes pour aller faire leur 
cour. Il avoit tout difpofé pour marcher 
aux ennemis. Un peu avant le jour l’ar¬ 
mée fe mit en marche. Diofebo condui- 
foit l’infanterie , accompagné de 400. 
lances avec les chevaux bardés. Tiran ne 
lui donna pour tout ordre , que celui de 
demeurer derrière une colline hérifTée de 
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roches à une lieue du camp des Turcs , Sc 
de ne faire aucun mouvement, quoiqu’il 
pût arriver, quand même la bataille fe¬ 
rait perdue , qü'il n’en reçut l’ordre; il 
prit même fon ferment pour s’aflurer da¬ 
vantage de fon obéiflance. 

Le général continua fa marche avec le 
relie de l’armée, fans avoir à fa fuite un 
fêul homme d’infanterie , pas même un 
page ; car il avoie donné l’ordre de che¬ 
valerie à Hyppolite. Enfin au point du 
jour il arriva a une portée de trait du 
camp ennemi, non du côté des retran- 
chemens, mais par le flanc, dans une 
plaine absolument rafe. Le duc de Sino- 

f >oli conduifoit un aile de fon armée ; 
e duc de Pera avoit le commandement 
de l’autre, & les bannières de l’empe¬ 
reur occupoient le centre. Les Turcs de 
leur côté qui avoient paffé la nuit fous 
les armes parurent en bataille. Au pre¬ 
mier rang étoient les lanciers , dont toua 
le fronc étoit couvert de pavois, & de 
chevaux de frife ; derrière eux étoient 
les archers & les gens de trait ; à quel¬ 
que diflance d’eux marchoient les chré¬ 
tiens à folde du grand Turc, armés de 
toutes pièces , avec de grands pannaches 
fur leurs cafques , & leurs chevaux bar- 
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dés. Les Turcs faifoient l’arriére-garde 
avec plus de quatre cents machines dé 
pierre. 

Telte étoit la difpolîtiondes deux ar¬ 
mées -, lorfque le rot d’Egypte manda à 
Tiran par un trompette, qui le remer- 
eioit de lui avoir tenu parole, & qu’en 
témoignage de fa viâoire, il ferait faire 
une fratue d’or, qu’il placeroic fur une 
des principales portes de Conftancinople. 
Tiran lui fit réponfe, qu’il ne l’éviteroic 
pas, mais qu’il pourrait bien arriver qu’il 
eût de regret de cette bataille. Cependant 
il donnoit fes ordres aux principaux 
chefs, & les inftruifoit du mouvement 
qu’ils dévoient faire pour obliger l'armée 
infidelle à rompre fes rangs , & à fè dé¬ 
bander. Enfin les Turcs donnèrent, le 
fignal, & toutes leurs troupes «'ébran¬ 
lèrent. 

Le général portoit ce jour-là une pe¬ 
tite hache attachée à fon bras avec un 
cordon de foie, & à fa main une petite 
bannière , avec laquelle il donna le li¬ 
gnai de Ton côté. Dans le moment le 
duc de Pera , qui commandoit l'aile 
droite, faifant un quart de cotiverfiou, 
fè replia avec toute fa troupe fur le cen¬ 
tre ou étoit la bannière de l’empereur, 
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.tournant le dos aux ennemis, mais mar¬ 
chant ferré au petit pas, & en bon 
ordre. Le duc de Sinqpoli fit lemêmp 
mouvement à l’aîle gauche ; lorfqu’ils 
furent tout-à-fait replia lp long du 
corps de bataille , alors ils fe mirent au 
galop , mais (ans perdre leurs rang?» & 
p ou fièrent vem la colline où étpit em? 
bufqué Dipfebo avec toute l’infanterie r 
A la vqe de ce demiçr gouvernent le^ 
.Turcs s’écrièrent : le? vpilà qui pren¬ 
nent la fuite, ils font à nous. En tnêru e r 
tems l’infanterie abandonna fes rangs, 
.jetant fes lances, les piques, fes bou¬ 
cliers & fes arbalètes, pour le mettre â 
la pourfuite des chrétiens. La cavalerie 
de fon côté fe débanda après eux, & 
peux qui avoipnt d?? chevaux bardés f 
jfe dé^ajfoient de leur? bardes pour c,ou^ir 
après ceux qu’ils regardoientdéja cquuuÇ 
vaincus. L’empereur qui du haut d e îf 
.tour du château de A^oLyoifin , étojt té- 
moip dp tout ce qui le pafloit, pe dou?^ 
pas un moment que fon armée ne fut en 
fuite, & la bataille perdue. . 

Le général le retQucno.it cependant dç 
tems en tems pour examiner la conte-? 
nance des infidèles. Il les vit tous épar$ 
dans la campagne, courant fans armes 
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& uniquement occupés du defir de joindre 
les chrétiens. Lorfque Tiran vit que les 
ennemis s’étoient tout-k-fait rompus,& 
qu’ils s’étoient avancés au-delk de l’em- 
bufcade où Diofebo étoit porté , alors il 
leva la bannière qu’il portoit k la main, 
& dans le moment toute l’armée s’arrêta. 
Chaque efcadron fe fépara à la longueur 
d’un jet de pierre , & en un inftant Ti¬ 
ran préfenta un front large & étendu à 
l’ennemi. Ce mouvement fubit étonna 
les Turcs, qui commencèrent à s’apper- 
cevoir de leur erreur. Cependant le gé¬ 
néral ordonna au duc de Pera d’attaquer 
le premier, ce qu’il fit , en fe jetant 
avec une extrême valeur au milieu des 
infidèles, fuivi du marquis de St. George 
fon frere. L’efcadron du duc de Sinopoli 
donna enfuite. Enfin les deux armées fe 
mêlèrent, & le carnage devint épouvan¬ 
table. 

Tiran armé de fa petite hache ne don- 
noit aucun coup qui ne fût mortel. Il 
étoit partout , & toujours expofé aux 
plus grands dangers. Le roi d’Egypte le 
reconnut , moins à fes armes qu’aux 
grands coups qu’il portoit, & fe retirant 
un moment de la bataille avec les rois de 
Cappadoce & d’Afrique, il les pria de ne 
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penferqu’à fe défaire de Tiran. En méme- 
tems ils choifirent chacun une forte lan¬ 
ce ; après quoi ils rentrèrent dans la 
mêlée, & ayant joint le général, il? 
coururent fur lui tous trois enfemble. 
Mais les rois d’Egypte & de Cappadoc® 
furent les feuls qui le touchèrent. Le 
choc fut fi violent, qu’ils renverferen t 
homme & cheval. A l’égard du roi d’Afri¬ 
que , fon coup porta fur le duc de Ma¬ 
cédoine , qui le trouva aux côtés du gé¬ 
néral , & le perça d’outre en outre. Ti¬ 
ran fe trouvoit dans un grand péril, il 
avoit la cuifiè engarée fous fon cheval, 
la foule étoit grande autour de lui, & fe? 
armes étoient faulfées en plusieurs en¬ 
droits ; il vint pourtant a bouc de fi? 
relever : mais le roi d’Egypte ayant pris 
une nouvelle lance, il courut fur lui, ôc 
lui en porta un coup, qui ayant été mal 
adrelTé , lui emporta feulement une par¬ 
tie de fon cafque : la foule le fépara, .& 
Hyppolite voyant fon maître dans cet 
état fit de fi grands efforts pour fendre 
la prcffe, qu’il le joignit , & fautant à 
terre; monfeigneur, lui dit-il, au nom 
de Dieu, montez. Mais toi, que de¬ 
viendras tu > Pourvu que je vous fauve , 
Répondit Hyppolitequ’importe que je 
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meure? La chûte du général, & le grand 
nombre des infidèles qui combatcoient 
en cet endroit, avoient mis quelque 
défordre parmi les chrétiens. Tiran ju¬ 
geant que fa préfence étoit néceffaire, 
fauta fur le cheval d’Hyppolice, & ren¬ 
trant dans la mêlée , il chercha à réjoin¬ 
dre le roi d’Egypte, mais ce fut inuti¬ 
lement. Ce prince avoit été blefïé par 
le feigneurs d’Agramont, d’un coup de 
lance qui lui avoit percé la cuiffe, & 
l’avoit mis hors de combat. 

L’heure de vêpres approchoit, & lè 
tombât duroit encore. Diofebo juroit 
cependant contre Tiran de l’inadion où 
il le tenoit. Il veut avoir tout l’honneur 
pour lui, difoit-fl en: lui-même, de il 
to’a laifTéici, comme fi je n’étois bon à 
rien. Par dieü, j’en veux acquérir à mon 
tour. Allons, dit-il alors à fes trou¬ 
pes , ne craignons rien, & donnons droit 
au milieu. En même-rems il forcit de 
fori embufeade, fit vint charger en flanc 
les ennemis, qui furent découragés k la 
▼ue d'un fi grand nombre de troupes, 
auquel ils ne s’attendoient pas. Le ful- 
tan étant blefTé légèrement, s’étoit éloi¬ 
gné de la mêlée ; & voyant le nouveau 
renfort qui arrivoit^ux chrétiens , il dit 
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k fés gens que la fuite valoit mieux que 
la mort. Tiran s’apperçut que le fui tan 
& les liens fe retiroient du combat avec 
leurs écendarts déployés. Il courut de cé 
côté , & leur donna la chafle mettant à 
mort tout ce qui fe trouvoit lùr fa route. 

Cette bataille dura depuis le lever du 
loleil jufqu’à trois heures après midi ; & 
jamais fur cette plage orientale, il ne 
s en étoit donné une a^ffi fanglante. Lj 
Viâoire fut complette pour les chrétiens ; 
qui pendant trois lieues pourfuivirent 
les Turcs ayec une extrême vivacité. 
Tiran pouvoir alors à jufte titre être 
nommé le roi des batailles, & le cheva* 
lier invincible.La fortune avoit toujour*- 
été favorable aux Turcs jufqu’à fon ar- 
nvée, & fa feule préfence Fa voit fait 
changer de parti. Enfin las de tuer, le? 
vainqueurs arrivèrent .fort tard Havane 
une ville qui appartenqit ^u marquis de 
ht..George , & qui portoit le nom dé 
Ion marquifat. Les infidèles s’en étoie.nc 
emparés en avoient fait préCent au 
roi d Egypte, qui dans là crainte de ce 
qui lui arriva dans la fuite,T^voit abon¬ 
damment pourvue de tout ce qui étoit 
Uéceffaire à fa défenfe. Ce prince'voyant 
» ‘bataille perdue, avoic pris, la fuite 
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comme les autres ; mais fa bleflure lai 
caufoit des douleurs fi vives, qu’il fut 
obligé d’abandonner le fultan & de s’ar¬ 
rêter dans cette ville ; cet afile ne le 
mit pas long - tems à couvert. Tiran 
ayant donné fes ordres pour prendre 
foin des blettes, mit d’abord le fiége 
devant la place. Dès le lendemain elle 
fou tint quatre attauts , mais les habitans 
ayant livré une^les portes au marquis 
de St. George leur feigneur, la garnifon 
fut paffée au fil de l’épée. Le roi d’Egypte 
y fut forcé lui-même & égorgé par le 
marquis de St. George qui l’avoit fait 
prifonnier. 

Malgré un fuccès fi éclatant, Tiran 
n’étoit cependant pas content. Il déclara 
hautement que fi Diofebo eût exécuté 
fes ordres , il étoit sûr de tuer le fultan 
lui-même , & de faire tous les feigneurs 
de fon armée prifonniers, & de regagner 
tout ce que les infidèles avoient conquis 
fur l’empereur. 

D’un autre cûté, l’empereur pafla dç 
la douleur, où l’avoit réduit l’idée de 
la bataille perdue, à la joie la plus vive f 
lorfque le feigneur de Malvoinn lui dit, 
qu’un homme qu’il avoit détaché pour 
lavoir de nouvelles du combat, venait 
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de lui apprendre, que Tiran étoit à la 
pourfuite des ennemis. A cette nouvelle 
ce prince fe mit à genoux pour rendre 
grâces à Dieu de la vidoire ; & mon¬ 
tant à cheval fuivi de la princefle , & 
des barons de Sicile, il fe rendit au camp 
des Maures, qu’on trouva tendq dans 
le meilleur ordre & rempli de richefles 
infinies. L’empereur empêcha qu’il ne 
fût pillé, & en confia la garde aux fei- 
gneurs de la Pantelerie & de Malvoifin , 
avec défenfes d’en rien détourner jufc 
qu’au retour de ceux à qui il apparte- 
noit légitimement par leur vidoire. La 
princefle qui avoit accompagné l’empe¬ 
reur, ayant apperçu dans une tente un 
petit elclave noir qui cherchoit à s’y 
cacher, elle y courut, & fautant promp¬ 
tement h terre, elle le prit par les che¬ 
veux, & le conduifant à l’empereur : je 

f iourrai auffi me vanter à notre général, 
ui dit - elle, de m’être comportée en 
brave chevaliere, & d’avoir pris un Turc 
jufques dans fon camp. La grâce avec 
laquelle la princefle fit cette plaifante- 
rie, réjouit beaucoup l’empereur. 

Cependant Diofebo inftruit de la co¬ 
lère de Tiran, n’ofoit paroître en fa 
préfence. L’empereur n’ayant reçu aucun 
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meflage de Ta part , comme dans les vic¬ 
toires précédentes, die à la princeiïe qu’il 
çraignoit fort aue Diofebo n’eût été tué, 
puifqu’on ne l'avoit point vu en cette 
occafion. A ce difeours Stéphanie ne 
put retenir fes larmes. L’amour lui fit 
imaginer alors tout ce qu’il y avait de 
plus funefte, & pour fortir de cette cruelle 
incertitude , elle chargea un homme de 
confiance d’aller lavoir des nouvelles 
du chevalier , Çc de lui remettre une 
' lettre de fa part. 

L’homme auquel Stéphanie avpit con¬ 
fié cette lettre , arriva au camp, & la 
remit à Diofebo, qui oublia en la voyant 
1 * colereoù Tiran étpit contre lui,$c cou¬ 
rut la lui porter. A lafaveur.de ce pafiè- 
port, il fut bien reçu. Le général fit 
venir le mefiager, de qui.il apprit tout 
ce qui s’étoit paffé dans le camp que 
la princefie étoit armée, & qu’elle avait 
fait un prifoiuiier, qu’elle gardoit avec 
loin y pour le lui préfenter. Tir^n or¬ 
donna h Dipfebo d’aller à la cour. Il 
obéit, & fe rendit fur le champ auprès 
de l’empereur. Le bruit de fon arrivée 
£b répandit en un ipftanc dans le châ¬ 
teau. Toutes les demopifelles le parèrent 
pour all^r le recevoir. L’inquiétude . 4 # 


Digitized by Google 



Tjra<t le Blanc. 317 
Stéphanie Te lifoit encore fur Ton vifage. 
Elles le trouvèrent.dans la chambre de 
l’empereur, faifant à ce prince le récit do 
la bataille, fans oublier la mort des deux 
rois, & les bleffures que Tiran avoic 
reçues. A ces mots de blefTures la prin- 
ceffe changea de couleur, .& demanda 
avec précipitation à Diofebo, fi elles 
étoientdangereufes. Nullement, ma¬ 
dame , lui répondit-il, les médecins ont 
alluré qu’elles n’auroient aucune fuite. 

L’empereur demanda enfuite au che¬ 
valier , quelle pouvoit être la perte de 
l’une & de l’autre part. Seigneur, ré¬ 
pondit Diofebo , je ne puis dire au jufte 
quelle eft celle des Turcs. Ce que je lai, 
eft que le grand chemin qui conduit d’ici 
à la ville de St. George, eft jonché de 
corps ; que les rois de Cappadoce de 
d’Egypte ont été tyés ; que le fui tan , 
le roi d’Afrique, le fils du grand Turc 
lui-même font bleflés dangeceufçment, 
& qu’ils ont laiffé plus de cent mille 
morts fur le champ de bataille. Four le 
nombre des. nôtres , je pourrai le dire k 
V. A. parce que le général les à fait en¬ 
lever, pour leur donner la fépulcure. 
Nous avons trouvé parmi eux le duc de 
Macédoine percé çl’«n*opp de lance, -îe 
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marquis de Ferme , le duc de Babylotie, 
& plufieurs autres , parmi lefquels fe 
trouve le Connétable , qui eft fort re¬ 
gretté , parce qu’il étoit bon & brave 
chevalier. Enfin on compte qu’il nous 
manquedouze cent trente-quatre homme;, 
de notre armée. L’empereur parut tou¬ 
ché de la mort du Connétable ; mais il 
étoit encore plus occupé à chercher com¬ 
ment il pourvoit témoigner fa reconnoif- 
fance à Tirât). Diofebo pour avoir un 

I jrétexte de demeurer plus Iong-tems à 
a cour, fit femblant d’être malade, & 
l'empereur le fit fèrvir avec les mêmes 
foins qu’on auroit pu avoir pour la 
princeflè fa fille. 

Cependant en attendant la guérifon 
du général, ce prince voulant profiter 
de la confternation des ennemis, pria 
les barons de Sicile de l’accompagner à 
une expédition, pour reprendre plufieurs 
places, dont les Turcs s’étoient empa¬ 
rés. Tiran qui commençoit h fe mieux 
porter, inflruit du départ de l’empereur, 
prit avec lui une partie de l’armée, bif¬ 
fant l’autre fous les ordres du marquis 
deSt.George , qu’il établit général pen¬ 
dant fbn abfence, & marcha au château 
de.Malvoifin, où la princeflè dcfes dé- 
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moifelles etoienc demeurées fous la garde 
de Diofebo. Lorfqu’il en approcha, il 
détacha Hyppolite, qu’il avoit inftruit, 
& l’envoya à la princefle, qui ordonna 
fur le champ qu’on le fit entrer. Alors 
il fe mit à genoux ; & lui baifant la 
main : madame, lui dit-il, je fuis en¬ 
voyé à V. A. de la part de monfeigneur, 
qui demande fi elle veut lui donner fu¬ 
reté , & s’il pourra entrer & fortir, fans 
qu’il lui foit fait aucune contrainte ni 
violence, & il en demande un 'gage. 
Nouveau chevalier, répondit la prin- 
ceflè, le général ne fait-il pas que nous 
fournies fous fes ordres ? Nous dépendons 
toutes de lui ; il a tout pouvoir ici, que 
peut-il appréhender? N’a-t-il pas ren¬ 
fermé la crainte dans le camp des Tûtes? 
Elle ne doit habiter que parmi eux. 

A ces mots Hyppolite le leva, & cou¬ 
rut embrafler toutes les demoifelles, {ans 
oublier Plaifir de ma vie ; après quoi 
il alla rendre compte h Tiran de la ré- 
ponfe que la princefle lui avoit faite. 
Elle ne contenta point le général. Il 
renvoya une fécondé fois Hyppolite au 
château, avec ordre de dire de (à parc 
â la princefle , qu’il n’entreroit point 
fans un pafieport écrit de fa main. le nè 
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comprends rien à notre capitaine , té?* 
pondit la princefle lorsqu’on vint lui faire 
ce nouveau meflage ; en quoi peut-il 
avoir oflènfé l’empereur ou moi, pour 
avoir befoin d’un' pafleport ? Pourquoi 
perdre ainfi le tems, lui dit Stéphanie ? 
Donnez - le lui, puifqu’il le demande. 
Voilà de l’encre 6 c du papier. En même- 
tems elle écrivit le pafleport & le remit 
k Hyppolite. 

Tiran l’ayant reçu , entra dans le châ¬ 
teau , 6 c monta à&ns la grande jfalle, 
où il trouva la princefle qui fe leva pour 
le recevoir. Mais d’aufli loin qu’il l’ap- 
perçut •: obfervez votre pafleport, ma¬ 
dame , s’écria-1-il. Mais, général, ré¬ 
pondit la princefle , perfonne ne vous 
jouchp. Madame, répondit Tiran , vo r 
tre al telle m’accable des chaînes les plup 
pelantes. Jamais prifon n’a été plus forte 
ni plus cruelle. Eh , madame, dit la 
veuve Repofée ! la prifon dont il parle efl 
toute tapiflee d’amour ; le deuil qu’R 
porte eft chamarré d’efpérance ; 6 c la 
chemilè dont il eft paré témoigne le defir 
qu’il a d’être avec la dame. 

: La princefle comprenant alors ce qne 
lîran avoit voulu dire, lui répondit; 
général, fi la fortune vous a rendu pri- 
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fonnier, un tems viendra que vous ferez 
en liberté. En même-tems, prenant le 
due de Fera d’une main, & Tiran dé 
f autre., elle les fit affeeir \ fes côté». 
Ils s’entretinrent d’abord de ceux qu’ils 
àvoient perdus à la bataille ; & la con¬ 
version étant tombée enfuite fur les 
conquêtes que faifqit l’empereur. Tiran 
& le duc réfolurent de fe rendre le lende¬ 
main devant une plaç.e , que ce prince 
attaquoit depuis trois jours , & dont il 
n’avoit pu fe rendre le maître. La prin- 
cefiè protefta, que s’ils partoient, elle 
lès accompagneroit. Elle fit venir enfuite 
fon prifonnier , .& le leur pré(§ntant : 
croyez-vous donc, dit-elle, que vous 
foyez les feuls qui fâchiez faire des cap¬ 
tifs ? Après cela ils fe mirent h table, oq 
la princcfle mangeai peu. La vue fie Tiran 
lui fuffifoit. 

Après le fouper le duc lia convention 
avec la dame du château , & la veuve 
Repofée , qui écoutoic avec un grand 
plaifir le récit des exploits de Tiran ; car 
la bonne mine de ce chevalier l’avoic 
touchée. La princeflè n’ayant que Sté¬ 
phanie auprès d’elle : chevalier, dit-elle 
à Tiran, j’ai tout riiqué pour avoir la 
confolation de vous voir j c’eft l’anvqur 
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feul, non la curiofité de voir des com» 
bats qui m’a conduite ici. J’ai trompé 
l’empereur, peut-être ne tromperai-je 
pas nos jaloux ; mais je m’expofe à tout, 
je ne pouvois fupporter plus long-tems 
votre abfence. Ab, madame, dit Tiran ! 
vos bontés ne fervent qu’à redoubler les 
maux cruels que je retiens. Je n’en puis 
fupporter l’excès. La vue de vos beautés 
me tranfporte hors de moi-méme ; elle 
meravitTufage de maraifon.Non , ma¬ 
dame , votre amour n’approche pas du 
mien : il eft tel cet amour, que fi j’en 
avois autant pour Dieu ; fi je le fervos 
avec la même ardeur, je fèrois depuis 
long-tems un faint à miracles. Quelles 
marques me donnez vous du vôtre î Des 
difcours, des paroles que la bouche pro¬ 
nonce & que le cœur peut démentir* 
Eft-ce là ce que vous promettiez à mon 
départ ? Reviens vainqueur , difiez- 
vous en préfence de Stéphanie , & tu 
obtiendras le prix de ton amour. Dieu 
eft jufte, ajoutiez-vous ; il eft préfenc 

Î iartout ; il eft témoin de ma promet, 

1 en fera le garant. Dans ce moment 
Plaifîr de ma vie s’approchant d’eux , 
interrompit leur entretien, & fe mettant 
aux genoux de Tiran : chevalier, lui 
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dit-elle, je fuis la feule qui m’intéreflé à 
tous. Comment perfonne n'a encore 
penfé vous faire quitter vos armes , & 
fi pourtant vous avez lk une chemifè qui 
mérite bien d’étre changée ? O bienheu- 
reufe chemifè, continua-t-elle ! que je 
t’ai vue dans un état bien différent ! Tu 
étois parfumée alors , tu couvrais ce que 
la nature a formé de plus beau ! La prin- 
ceflè prenant la parole, dit k Tiran : 
chevalier, donnez-moi cette main, qui 
a vaincu des rois. Stéphanie lui prit la 
main , & la pofa fur les genoux de la 
princeflè, qui fe bailla, & la baifa. 
Ah , madame , dit Tiran, que ne m’eft- 
il permis de me jeter k vos pieds adora¬ 
bles ! La princeffe lui prenant alors les 
deux mains : Eh bien, répondit-elle, 
je leur donne tout pouvoir lur moi. En 
méme-tems elle fe leva ; car la nuit étoit 
déjà fort avancée, & elle craignoit de 
donner quelque foupçon en reliant plus 
long-tems. Tiran , le duc & toute la 
cour, l’acçompagnerent jufques dans fa 
chambre, 6c lui donnèrent le bon foir. 

Le lendemain dès le grand matin , le 
duc & Tiran s’armèrent, 6 c montèrent k 
cheval, faifant emporter avec eux les 
échelles, qu’ils trouvèrent dans le chà« 
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tean. La princeflè les accompagnoit , 
couverte de fes armes. Ils arrivèrent ver» 
le midi devant une place très-forte, que 
l’empereur faifoit attaquer, fit qui étoit 
vivement défendue par les troupes du 
fui tan. L'arrivée du général décida de fon 
fort. Après avoir iailfo la prince fie hors 
de la portée des machines, fous la garde 
de Diofebo fit de quelques troupes, il 
courut à l’attaque des Siciliens ; fit fai- 
fant dteffer les échelles contre le mur, 
il monta lui-même le premier à l’sflkut; 
Il fut renverfé ; mais ayant &it venir 
d’autres échelles, il açtâqua de nouveau, 
fit chargea fi vigOürsufemeftt les ennemis t 
qu’il emporta la plate , tuant, on fai- 
lant prifortnitrs tous Ceux qui la 44 - 
fendoient. 

Après éettô expédition , les barons de 
Sicile préfentereht à Tiran les lettres de 
leur roi fit de leur reine. Le général les 
reçut avec tout le refpcâ fit toute la joie 
poffible, témoignantcepehdant au* com- 
tnandansde cet troupes la recèflnoiffaitce 
qu’il avott dekcrrsfervices. Efrfùfté ils 
fortirent enlefrible de la plate fit fe ten¬ 
dirent auprès de l’empereur , qui ayant 
été témoin de l’accident arrivé à Titan , 
■fit: s-’étant informé do nom d« .-celili qui 
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étoit tombé du haut de l'échelle , avoit 
appris avec chagrin que c’étoit fon géné¬ 
ral lui-même. Auffi, 1 otfqueTiran lui eut 
fait la révérence , ce bon prince ne put 
s’etripêchef de lui dire : ce n’eft point h 
vous , général., de monter ainli h un 
afîàut ; & malgré le bon droit de la caufe 
pour laquelle vous combattez , il ne 
faut point tenter la bonté divine. Où en 
ferions-nous, s’il vous arrivoit quelque 
malheur? Seigneur, lui répondit Tiran^ 
le premier foin d’un général doit être de 
donner l’exemple. 

» L’empereur tint enfuite un grand con- 
fèil fur le parti qu’il devoit prendre ; & 
les avis furent fort partagez , les uns 
propolant une expédition , & les autres 
une autre. Enfin le général prenant (a 
parole : pour moi, feigheur, je fuis d’a¬ 
vis , dit-il, que V. M. reprenne, avec 
les barons de Sicile , le chemin de Conf- 
tantinople , & einfnene avec elle tous 
les prifonniers , qui nous confirment 
beaucoup de vivres, & nous occupent 
ici un grand nombré de troupes employées 
néceiïaireinent à les garder. Le duc & 
moi, nous aurons foin de eonferver les 
les villes & les châteaux, que nous avons 
pris, & d'étendre plus loin vos conquâ* 
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ces. Nous prions feulement V.M. dénoua 
envoyer des vivres, pendant que la guerre 
durera ; car c’eft uniquement par la mer 
que nous pouvons tirer notre fubfifiance. 
L’empereur trouva l’avis fort bon , & 
Tiran ayant donné fes ordres , pour que 
l’on amenât au château de Malvoifin 
tous les prifonniers qui étoient dans la 
ville & dans le camp de St. George, il 
s'y rendit lui-même avec tous les barons 
de Sicile. 

En arrivant l’empereur appella le gé¬ 
néral & la princeflè fa fille avec les de- 
moifelles qui l’accompagnoient ; pui^ 
adrefiant la parole à Tiran , il lui dit : 
nous avons perdu le brave comte de Bi- 
thinie notre grand Connétable, h qui me 
confeillez-vous de donner cette charge ? 
Tiran fe mettant à genoux : feigneur , 
répondit - il , je vous aurais beaucoup 
d’obligation , fi V. M. avoit la bonté 
d’en faire préfent à Diofebo. Je fuivrai 
toujours en tout vos defirs, reprit l'em¬ 
pereur; & puifque vous le fouhaitez, je 
fais Diofebo grand Connétable. Pour 
vous général, je vous donne le comté 
de St. Ange , qui appartient à ma fille 
Carméfine , & dont elle voudra bien que 
je difpofe en votre faveur ; il rap¬ 
porte 
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porte 75000 ducats : mais j’efpere qu’a- 
vanc qu’il foit peu, Dieu me fera la 
grâce de pouvoir vous faire des préfens 
de plus grande confcquence. 

Tiran témoigna vivement fa recon- 
uoifFance à l’empereur ; mais il ajouta , 

2 ue deux raifons l’empéchoient de pro- 
ter de fes bontés : la première , dit-il 
parce qu’il y a fi peu de teins que je fuis au 
(èrvice de V.M.que je n’ai pas mérité tant 
de grâce ; la feconde eft, que fi mon pere 
&ma mere apprenoicntque jeufle accepté 
aucun titre , ils perdroient l’efpérance de 
me revoir jamais, & en mourroient peut- 
être de douleur. Rien 11e peut empêcher , 
reprit l’empereur, que le comté que 
je vous ai offert ne foit à vous. Si vous 
ne voulez pas en prendre le titre, ac- 
ceptez-en du moins le revenu & la pof- 
fèfTion. Je ne veux point ôter à la prin- 
ceffe , répliqua Tiran, un bien qui lui ap¬ 
partient , ce qui m’appartient, interrom¬ 
pit la princeffe, eft à la difpoficion de mon 
pere ; & au cas qu’on ait encore befoin 
de mon confentement, je confirme vo¬ 
lontiers la donation. L'empereur fit de 
nouvelles inftances, en alfurant le gé¬ 
néral , qu’il ne regardoit point ce pré- 
fent comme unerécompenfe , & que s’il 
Tome /. P, 
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perfiftoit dans fon refus , il perfuaderoit 
à tout le monde qu’il avojt delîein de le 
quitter. Tiran l’alfura qu’il n'en étoic 
pas capable , pendant qu’il pouvoit lui 
etre utile, ajoutant que puifqu’il le vou, 
loic abfolument, il lui rendrait fa foi & 
hommage pour ce comté ; mais qu’il 1$ 
donnerait avec fa permilfion à Diofebo 
fon parent. Pourvu que vous l’acceptiez, 
répondit le prince , j’en fuis content ; 
vous pourrez en faire enfuite ce qu’il 
vous plaira. Alors Tiran fe jeta aux pieds 
de l’empereur , de lui baifa la main , 
pour le remercier de la grâce qu’il lui 
accordoit. En même-tems on convint, 
que la cour relierait encore au château 
de Malvoifin tout le jour fuivant, & 
qu’on célébrerait une grande fête , pour 
recevoir Diofebo comte de St. Ange, 6c 
grand connétable de l’empire. 

Ce chevalier ignorait ce qui fe pafloit. 
Cependant Tiran ordonna au feigneur de 
Malvoifin , de faire cuire beaucoup de 
pain pour le lendemain & de préparer 
tout ce qui étoit néçeflkire pour la fête, 
Diofebo rentrant au château fur ces en¬ 
trefaites , & trouvant fon çoufin occupé 
jt donner beaucoup d’ordrçs , lui en de¬ 
manda la raifon , & s’il avoit eu quel* 
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ques nouvelles des ennemis. Non répon¬ 
dit le général ; mais allez remercier l’em- 
pereurdu comté de St. Ange , qu’il vous 
a donné avec la charge de grand con¬ 
nétable. 

Diofebo fe rendit d’abord à la chambre 
de la princeffe , où il ne trouva que 
Stéphanie avec les autres demoifelles. La 
princeffe entra peu de tems après $ & le 
chevalier fe mettant à fes genoux , la 
remercia de la grâce que lemperçur ve- 
noit de lui accorder. Elle le releva ; & 
lui donna un mouchoir : j’exige votre 
parole, mon frere , lui dit-elle* que 
vous ne regarderez point ce que renferme 
ce mouchoir, que vous ne foyez forci 
de cette chambre. Diofebo le lui promit 
& après avoir remercié l’empereur , il 
revint auprès de Tiran. Il eft bien jufte , 
lui dit-il alors , en fe mettant à fes ge¬ 
noux , que je vous remercie aufîi , puif* 
que vous vous êtes privé de ce comté 
pour me le donner. En meme-tems il fe 
mit en devoir de . lui haifer la main.; mais 
Tiran n’y voulut jamais confentir, Sc 
l’embraffa. Diofebo lui remit enfuite le 
mouchoir que la princefle lui avoitdonné. 
En l’ouvrant, la première chofe qu’ils 
crouvereçc fut un billet conçu en ces 
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termes : je vous prie , mon frere, grand 
connétable & comte de St. Ange , de me 
faire le plaifir <f accepter ce petit préfcnt 
pour la f(tt de demain. Lafituation oà 
je fuis, doit vous faire excufer fa mé¬ 
diocrité. Ce billet étoit accompagné d’une 
fomme de zooo ducats. 

Le même jour la princeffe ayant trouvé 
moyen de joindre Tiran en particulier, 
lui demanda pourquoi il avoit refiifé le 
pré (en t que (on pere lui avoit offert, & 
pourquoi elle l’en avoit prié inutilement. 
Mais il l’aflura qu’il étoit réfolu de n’ac¬ 
cepter jamais aucun titre au-deflous de 
celui d’empereur. Le lendemain Diofebo 
fut proclamé en cérémonie comte de 
St. Ange, & grand connétable de l’em¬ 
pire grec, l’empereur les fit mettre b table 
avec lui , pendant que Tiran faifoit 
l’office de maître - d’hôtel, parce que 
c’étoit lui qui donnoit la fête. Après le 
dîner le bal commença , & fut fuivi 
d’une magnifique collation de confitures, 
On s’arma enfuite ; & il y eut plufieurs 
lances rompues en l’honneur du nouveau 
connétable. 

Le fouper qui fnivit, fut parfaitement 
bien fervi ; mais Tiran ayant paru fort 
trifte.pendant toute cette fête, la prin* 
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cefle le fie afieoir à fes côtés, & lui dit 
à l’oreille : vous êtes changé : fouffrez- 
vpus ? Parlez - moi naturellement. Je 
fouffre tellement, répondit-il, d’imagi¬ 
ner que vous partez demain, & que je 
ne vous verrai plus, que j’en fuis au dé- 
fefpoir. Qui fait le mal , lui die la prin- 
ceflè , doit en porter la peine. N’eft-ce 

f ias vous - même qui avez confeillé k 
'empereur de retourner à Conftantinople 
avec les prifonniers ? Quel eft l’homme 
amoureux qui jamais ait donné un fem- 
blable confeil ? Tout ce que je puis faire 
pour vous, ajouta-t-elle , eft de fein- 
une incommodité. Je puis obtenir parce; 
moyen un délai de quinze ou vingt jours} 
car l’empereur m’aime trop , pour m’07 
bliger à me .mettre en chemin t tant qu’il 
pourra penfer que je fuis malade. Mais 
que ferons-nous de ces prifonniers , dit 
Tiran ? Je ne vois aucuo remede k la 
douleur que j’éprouve ; & je vous avoue 
que je ne fuis occupé que de fer ou de 
poifon , pour fortir du funefte' état où je 
fuis réduit. Allez trouver Stéphanie, dit 
la princeflè , voyez avec elle quelles 
mefures on peut prendre. Sur le champ 
le général pafia chez Stéphanie : & ils 
convinrent avec le connétable, que dés 
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que tout le monde ferait retiré & les de* 
moifelles endormies , ils fè rendroient 
Fnn & l'autre à la chambre de leurs 
dàmes, & que 1k ils verroient ce qu’il y 
au roi t à faire. 

- Le filen ce régnoit déjà. dans tout le 

E àlais , lorfque la princeffè, qui pendant 
t nuit ne gardoit que Stéphanie dans fa 
éh ambre , dit h FlaHir de ma vie qu’eHe 
fc’étoit pas encore en humeur de fe cou¬ 
cher, & qu’elle pouvoit cependant f# 
retirer. Elle obéit ; mais ayant cru fentir 
brûler des parfums en fe retirant, elle ne 
douta pas que ce ne fuflènt les apprêts 
d’un mariage que l’on vouloit célébrer à 
petit bruh ; & elle alla fe mettre au lit, 
réfol ue de s'en éclaircir. L’heure du ren¬ 
dez-vous arrivée , Stéphanie fortit avec 
une bougie, pour s’aflurer fi toutes les 
demoifelles qui couchoient dans l’anti¬ 
chambre de la veuve Repofée, étoient 
bien endormies. Plaifir de ma vie atten¬ 
tive à tout, faifoit la dormeufe-f Stépha¬ 
nie y fut trompé»: elle alla ouvrir aux 
deux chevaliers qui l’&réddoienc avec 
plus d’impatience que leis juifs nfen ortt 
âela venue de leur Mefiie. Ils éreignirent 
ïa lumière , & fuivirent fans bruit Sté¬ 
phanie, qui les conduifit dans la chambre 
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de la piincefle. Ils la trouvèrent vêtue 
d’une robe brochée d’or avec une broderie 
de perles. Elle avoir au cou on carquanc » 
de Feuilles d’or, émaillées de vert & en* 
tremêlées de diamans & de rubis. Sa 
tête étoit couverte d’une guirlande de 
pierreries, dont l’oeil avoit peine à four 
tenir; l’éclat. Tiran flêchiffant le geno* 
devant elle, lui bailà Les mains pîufieurfi 
fois. Ils payèrent la nuit à fe donner de6 
afTurances de leur tendreffe mutuelle, &Ç 
lorfque le jour fut prêt h paroître, les 
deux chevaliers fe retirèrent avec le même 
fecret. 

Lorfqu’il Fut jour , tout le monde fi? 
leva au château , parce que l’empereur 
avoit donné ordre que tout fût prêt pouç 
partir de bonne-heure. Plaifirde ma vie , 
que la curiofité avoit tenu éveillée, entra 
dans la chambre de la princeffe, tandis 
que fes compagnes dormoient encore» 
Elle la trouva qui s'habillait. Stéphanie 
étoit habillée , & elle achevoit de fi? 
coëffer, mais avec un air d’abattement 
& de nonchalance fi grand , c^u’à peine 
pouvoit-elle porter lès mains a f? tête» 
Ses yeux battus & chargés , a voient 
perdu leur éclat ordinaire. Ses regarde 
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ïanguiflans fembloienc difcerner à peine 
les objets. 

Sainte vierge , s'écria Plaifir de ma 
vie ! Eh, ma chere Stéphanie, comme 
vous voilà ! Vous êtes malade apure¬ 
ment & même fort malade. Di ces-moi ce 
que vous Tentez. Il faut appeller les mé¬ 
decins. Non, répondit Stéphanie, ce ne 
fera rien. C*eft une migraine violente , 
le ferain qu’il fit hier en eft caulè. Croyez- 
moi , dit Plaifir de ma vie, ne négligeons 
point ce mal, il peut devenir dangereux. 
Dites , n’avez-vous rien fenti aux ta¬ 
lons ? Prenez-y garde; j’ai oui dire à 
d’habiles médecins , qu’à nous autres 
femmes, nos maladies commencent par 
des inquiétudes aux ongles des pieds 3 
que delà elles montent dans les jambes , 

} >aflènt aux genoux & gagnent bientôt 
es cuiffes d’où elles montent un peu 
plus haut, que c’eft-là où elles font les 
plus vives , que delà elles portent droit 
à la tête & caufent des étourdiffemens 
qui nous font fouvent perdre connoif- 
fance & tomber à la renverfe. Ils ajou¬ 
tent que fui van t Galien , ce mal ne 
nous prend cju’une fois dans la vie , & 
quoi qu’il foit incurable, on n’en meurt 
pourtant jamais. Mais voyons un peu 


Digitized by Google 



Tiran le Blanc. 349 
votre langue , j’en fai aifez pour vous 
donner confeil. 

Stéphanie embarrafTée du difcours de 
Plaifir de ma vie , & ne fachanc com¬ 
ment elle le devoit prendre , lui montra 
la langue. Ou tous mes principes font 
faux, lui dit alors cette fille , ou vous 
avez perdu du fang cette nuit. Il eft vrai, 
répondit Stéphanie, j’ai faigné du nez. 
Ou du nez , ou d’ailleurs, c’eft ce que 
je ne puis diftinguer,dit Plaifir de ma vie, 
mais toujours je fuis bien fure que vous 
avez faigné. Cependant foyez tranquille, 
votre mal ne fera rien. 

Comme elle s’apperçut que la prin- 
ceflè fourioit , en l’écoutant , elle lui' 
dit : madame, V. A. me permettra-' 
t-elle de lui rendre compte d’un rêve que 
j’ai fait cette nuit ? Mais il faut aulfi 
qu’elle me promette de ne fe point ficher 
n elle fe trouve mêlée dans mon rêve. 
Parle , lui dit la princefle, Je t’accorde 
toute permiffion, tu peux dire tout ce 
que tu voudras , je t’en donne d’avance 
l’abfolution. 

Alors Plaifir de ma vie , prenant la 
parole : il m’a femblé, madame, dit- 
elle h la princefiè , que j’étois couchée 
dans une même chambre avec mes quatre 

P $ 
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compagnes, & que Stéphanie eft venue 
avec une bougie examiner fi nous dor¬ 
mions. Elle a été enfuite à la porte, & elle 
l'a ouverte à Tiran &au connétable. Ils 
croient légèrement vêtus , leur épée fous' 
le bras & avec des fouliers de feutre pour 
n’étre point entendus. Stéphanie a fou filé 
fa bougie , ils l’ont fuivie , & il me fem- 
blok qu’elle les condnifoit à votre cham¬ 
bre. Vous étiez habillée & parée avec 
foin pour les recevoir. Un moment après 
la porte s’eft fermée, & j’ai cru entendre 
vptre voix qui difoit : laiffe-moi, Tiran., 
laiffe-moi. je fuis fortie de mon lit toute 
en chcmfilè , & j’ai couru à la porte. 
Alors j’ai cru voir Tiran, qui vous por¬ 
tant entre fes bras par la chambre malgré 
votre réfiflance, vous accabloit de fes 
bailcrs. Il vous a mis enfuite fur ce petit 
lk de repos. Ah lit, s’écria Plaifir de 
it>a vie, en fe tournant du côté où il 
écoit ! Que tu es différent de ce que tu 
étois alors ! 

. Eh bien, lui dit la princefTe, n’as tu 
rien rêvé de plus ? Pardonnez-moi, ma¬ 
dame, continua cette fille, mon rêve 
n-’a pas fini là. Vous avez pris un livre- 
d’heures, & lepréfentant au chevalier, 
Y. A» lai a dit i Tiran, je t’ai fait venir, 
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pour donner un peu du foulagemene à 
ton amour & au mien, maïs promets 
moi de ne point pafler les bornes je t’ai 
prefcrïtes , jure-le moi fur ce livre. Le 
chevalier les yeux attachés fur vous , pa- 
toifloit peu attentif à vos paroles. Vous 
avez ajouté: fi tu m’aimeSjContente toi de 
ce que je t’ai permis, n’exige point de mon 
amour des chofes dont les (uites feroient 


funeftes à l’un & à l’autre, tu me perdrois 
&me perdrois pour toujours. Hélas,avez- 
vous ajouté , h quoi m’expofe ma com- 
plaifance pour Stéphanie ! En ce moment 
quelques larmes ont coulé de vos yeux , 
elles ont touché le chevalier. 11 vous ^ 
répondu : madame , vous êtes mon uni¬ 
que fouveraine, c’eft a vous de prefcrire 
des loix ; quelque dures qu’elles foient, 
je‘les refpederai toujours , mais fongez 
que c’eft contre vous-même & cpntre 
1 amour que vous employez le pouvoir 
abfolu qu’il vous a donné fur moi. 

Ne t’afflige point, Tiran , avez-vous 
dit alors; je te tiendrai compte du far 
crifice que tu me fais. Je ne te refqfe 
qu’une ieule chofe , je t’abandonne topf 
le refte. Il vous a pr^té le ferment qup 
yous demandiez , après quoi il m'a 
jgmblç que vous embraflant & vous ajÿ- 
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cabrant de fes baifers , il vous renverfoit 
fur ce lit & détachoit les agraffes de 
votre robe , alors votre gorge , s’étant 
découverte a fes yeux, il s’eft précipité 
deflus. Mais bientôt ri’étant plus maître 
de lui-même, il a voulu porter ailleurs 
une main hardie. Vous vous y êtes op- 
pofée, & vous avez eu ma foi raifon ; 
fi vous Teufliez fouffert, le ferment étoit 
en grand danger. Après une petite que¬ 
relle , il m’a femblé que vous étiez ré¬ 
conciliés. Vos vifages étoient collés l’im 
contre l’autre, vos bras étoient entre¬ 
lacés. La vigne eft moins unie à l'ormeau 
que vous ne l’étiez l’un à l’autre. Vous 
yous parliez, mais je ne pouvois en¬ 
tendre vos difcours , vos baifers mu¬ 
tuels les intrrompoient à tout mo¬ 
ment. 

Cependant mon fonge continuant tou¬ 
jours , je crus appercevoir quelque choie 
fur cet autre lit. Il me fembla que j’y 
voyois. Stéphanie avec le connétable ; 
elle fe débattoit ; fes jambes étant dans 
un mouvement très-vif, elle paroiffoit 
Te vouloit dérober d’entre fes bras ; un 
moment après, je crus l’entendre qui di- 
Toit d’une voix tremblante & interrom- 
‘ipmpue : ah 9 feigneur } que vous mç 





Digitized by Google 



Tiran le Blanc. 349 
faites de mal ! Voulez-vous me tuer? 
Arrêtez un peu ; au nom de Dieu ; épar¬ 
gnez-moi. 

Il me fembîa enfuite que Tiran lui 
difoit : ma chere fœur, retenez vos cris. 
A quoi penfez-vous ? Voulez-vous vous 
perdre ? On peut vous entendre. .Te U 
vis qui prenoic la manche de fa chemife , 
& qui la mettant dans [fa bouche , la 
ferroic avec fes dents ; mais un moment 
après, elle ne put fe retenir, elle poulla 
un cri & tomba pâmée , en difant ; ah 
cruel ! vous me tuez , je me meurs. 

Je ne puis vous exprimer , madame, 
ce que cet endroit de mon fonge me fit 
reffentir. Je défirois en ce moment de me 
trouver avec mon Hyppolïte , dans le 
même état où je vous voyois l’une & 
l’autre. Je ne connois point encore quel¬ 
les font les douceurs de l’amour, mais 
il me fembloit que cet état étoit le der¬ 
nier terme de la félicité. L’agitation que 
j’éprouvois étoit extrême , un feu dévo¬ 
rant fe répandoit partout mon corps. 
Je me levai, du moins il me le fembla 
dans mon fonge, j’allai chercher de l’eau , 
& je m’en fervis pour diminuer l’ardeur 
du feu que je reffentois. 

A mon retour je crus voir Stéphanie j 
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qui revenue de Ton évanouifiement , 
repoufloit languifl’amment le connéta- 
table , & lui difoit d’une voix foible : 
laiflè-moi cruel , laHlè-moi. N’eft-tu 
pas content? que veux-tu de plus ? n’au¬ 
ras-tu point de pitié d’une fille qui s’eft 
confiée à toi ? Sont - ce là les fermens 
que tu me fis hier fur tous les faints du 
paradis, de ne me point faire de mal ? 
Veux-tu les violer encore ? Voyez , 
a-t-elle ajouté, en vous appellant, 
voyez comme ce barbare m’a traitée; 
voyez ce fang qui demande vengeance. 
Mais helas ! malbeureufe , a-t-elle con¬ 
tinué , en verfant quelques larmes ! & 
de.qui dois-je me plaindre que de moi 
feule ? N’étoit-ce pas à moi à me garder? 
Un moment après, il m’a paru que fe 
Confolant un peu , & embralTant le Con¬ 
nétable , elle lui difoit : va , je te par¬ 
donne tout ce que tu m’as fait fouffrir. 
N’eft-tu pas mon époux ? Ne t’ai-je pas 
donné ma foi ? N’es-tu pas devenu mon 
maître & mon feigneur ? Ai-je quelque 
cbofe qui ne foit pas à toi ? Que te pou- 
vois-je refufer ? L’amour n’a-t-il pa$ 
tout donné ? C’eft cet amour qui nouç 
a lies l’un à l’autre. Que mant^je-t-il à 
notre engagement ? Un écrit, une cé- 
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rémonie, des joûtes , des danfes, des 
concerts ? L’amour fùppléera à tout. 
Ma mere ni mes parentes no font point 
venues me donner la chemife de nôces. 
Elles n’ont point eu befoin de me porter 
k force fur le lit nuptial. Je m’y fuis mile, 
de moi-même. Mon époux en fera plus 
sûr de ma tendreife. 

Pendant que Stéphanie parloit, il me 
fembloit, madame, que Tiran vous ex- 
hortoit & vous fupplioit de lui rendre 
fon ferment. Le connétable que votre 
voifinage ennuyoit , vous en prefToit 
suffi , mais les coqs chantèrent pour la 
fécondé fois , le jour étoit prêt de poin- 
dre. Vous les prefsâtes de fe retirer , de 
Crainte d’être découverts. Ils ne purent 
vous refufer , & ils fortirent l’un & 
l’autre. 

Je me réveillai lk-deflus fort étonnée 
de me trouver dans mon lit ; j’étois en¬ 
core toute remplie de mon rêve , j’aurois 
voulu qu’il eût duré éternellement ; je 
penfois à mon cher Hyppolite , je fou- 
haitois d’être expofée aux mêmes peines 
que Stéphanie , mon inquiétude & mon 
agitation furent extrêmes le relie de la 
nuit, je ne pus fermer l’œil : mais ce qui 
m’embarraffAH le plus , ç’eft que je m’é^ 
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cois trouvée toute mouillée k mon reveil, 
de cette eau a laquelle j’avois eu recours 
dans mon rêve, pour appaifer l’ardeur 
que je refl'entois. 

ÎPlaifir de ma vie , finiffoit ainfi le 
récit de fon rêve , lorfque les autres de- 
xnoifelles de la princeflè arrivèrent pour 
lui aider à s’habiller. L’empereur partie 
le matin même avec tous les barons de 
Sicile, le duc de Pera & les prifonniers* 
Tiran & le Connétable l’accompagnerenc 
pendant une lieue. Alors ce prince les 
pria de ne pas aller plus loin. Ils obéi¬ 
rent ; mais cette féparation fut infini¬ 
ment fenfible au général. Après avoir 
pris congé de l’empereur, & avoir dit 
adieu aux barons de Sicile, il s’approcha 
de la princefl'e, & lui demanda fi elle 
n’avoit aucun ordre à lui donner. Elle 
leva le voile dont elle étoit,couverte f 
& fes beaux yeux ne purent le regarder 
fans fe remplir de larmes. Ce fut ainfï 
qu’elle lui fit fes adieux. Sa douleur ne 
lui avoit point laiffé Tufage de la parole , 
elle ne put que foupirer. Tiran de fon 
côté , après avoir pris congé d’elle, fut 
fi troublé , qu’il fe laifla tomber de che¬ 
val. Il fe releva promptement. L’empe- 
jreur & plufieurs feigneurs vinrent à lui 1 
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mais ils le trouvèrent failant femblant de 
regarder le pied de fon cheval , après 
quoi il le remit en Telle, & chacun con¬ 
tinua fon chemin. La princëflè qui étoit 
alors toute en larmes, apprit de Sté¬ 
phanie ce qui étoit arrivé à Tiran, fit 
n’attribua cet accident qu’à la douleur 
qu’il reflentoic de fon départ. 

Tiran de retour au château de Mal- 
voifin , ordonna au connétable de relier 
à la garde du camp avec la moitié de la 
cavalerie fit de l’infanterie. Pour moi, 
dit-il, j’irai au port faire débarquer les 
vivres qui nous font venus. En y arri¬ 
vant il apprit qu’il étoit entré fept navi¬ 
res génois dans le port de Beaumont. 
Cette ville n’étoit éloignée de S. George 
que de quatre lieues , fit le fuîtan s’y 
étoit retiré avec les débris de fon armée , 
croyant y être en fureté. Le général eut 
avis en même-tems, que le grand can 
de Caramanie arrivoit par mer au fecours 
des Turcs avec le roi de l’Inde fupérieu- 
re, & qu’ils étoient fuivis d’une armée 
déplus de cinquante mille hommes. A 
cette nouvelle Tiran fit partir un brigan* 
tin , avec ordre d’aller reconnoître le 
nombre des vailfeaux arrivés à Beau¬ 
mont , celui des troupes qui étoient def- 
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fus , & de s’informer du teins auquel ils 
comptoient débarquer leurs vivres. Le 
brigantin revint le lendemain, & lui ap- 

{ >rit qu’H y avoit fept gros navires dans 
e port , que les chevaux étoient déjà 
débarqués, & qu’on commençoit à met» 
tre les vivres ? terre. Oh , par dieu, dit 
le géuc'ral à fes troupes , je vous fêtai 
manger de leur bled. 

En effet, il fit préparer fur le champ 
cinq vaiffeaux , fur lefquels il embarqua 
beaucoup de troupes, fur-tout des ar¬ 
balétriers ; & mettant k la voile le foie 
même , il fe trouva au point du jour 
devant le port de Beaumont. Ceux qui 
étoient à terre découvrant les cinq vaif¬ 
feaux de Tiran , & s’imaginant qu’ils 
étoient du nombre de ceux que le roi de 
Caramanie conduifoit, n’en prirent au¬ 
cun ombrage. Aiufiles vaiflèaux grecs en. 
trerent dans le port fans aucun obftacle, 
& chacun s’attachant h un des ennemis, 
ils s’en emparerenc fans peine ; après 

2 uoi ils invertirent les deux autres qui 
rent aufli peu de réfiftance. Cette adion 
ce coûta pas un fetil homme à Tiran. 
Ils fortirent enfuite du port avec leurs 
prifes. Les vivres dontel'es étoient char¬ 
gées furent d’un grand fecours pour le 
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camp des chrétiens ; qui ne tiraient leur 
* fubfiflancè que par la mer. 

Au retour de cette expédition le géné¬ 
ral interrogeables prifonniers qu’il avoir 
faits fur les vaifléaux, & tous lui con¬ 
firmèrent l’arrivée des rois de l’Inde & de 
Caramanie avec une puiflante armée. Ils 
ajoutèrent que ce dernier Conduifoitavec 
lui la princeflfe fa fille qui étoit d’une 
extrême beauté, & qu’il deflinoit, difoit- 
on , au fils du grand Turc ; qu’elle étoit 
accompagnée de vingt-cinq autres fem¬ 
mes , qui venoient époufer les plus grands 
feigneurs de l’armée, & que leurs vaif- 
feaux étoient chargés de richeflés immen- 
fes. Lorfque nous fommes arrivés à Beau¬ 
mont , continua un matelotgcnois , on 
nous a appris que l’empereur Grec a fait 
général de fes troupes , un diable de 
François qui gagné toutes les batailles. 
Ils le nomment Tiran. 11 peut avoir da 
courage , comme on le dit ; mais ma foi 
il porte là un vilain nom ; car Tiran 
fignifie u fur pâte u r , ou pour parler plus 
jufte, voleur, & je crois pour moi, que 
fes aâions répondront toujours k Ion 
nom. Auffi dit-on , que dans uqe lettre 
qu’il écrivoit au roi d’Egypte, contre le¬ 
quel il n’a jamais ofé fé battre feul à feul, 


Digitized by Google 



£ç6 Hist. du Chevalier. 
il fe difoic amoureux de la fille de l’em¬ 
pereur ; vous verrez qu’il la féduira , il 
en fera autant de l’impératrice, & puis 
il fera mourir l’empereur pour prendre (a 
place ; car c’eft ainfi qu’en ufent ces 
maudits François ; vous le verrez un jour 
empereur , fi les Turcs & les chrétiens le 
laifiént vivre. Ma foi, répondit Tiran , 
tu as raifon , tous les François ne valent 
rien, & celui-là fera encore pis que tu. 
ne dis. Puifque vous le connoifîez fi 
bien , & que vous lui relTerablez fi 
peu, reprit le marinier, je prie Dieu qu’il 
vous faflè obtenir tout ce que vous défi- 
rez des demoifelles. Mais enfin , vous 
connoifîez un grand traître. Je jure par 
le baptême que j’ai reçu , que fi je pou- 
vois le prendre, comme fouvent j’en ai 
pris plufieurs autres, je le pendrois nioi- 
méme au grand cnàt du vaifTeau. Dès 
qu’on fut à terre , Tiran lui donna un 
habit de foie , avec trente ducats & la 
liberté. On peut juger de l’état où i\ fe 
trouva lorfqu’il fut que c’étoit à Tiran 
lui-même qu’il avoit parlé ; ainfi il alla 
le jeter à fes pieds, mais Tiran lui par¬ 
donna & le renvoya, en difant qu’il fal- 
loit donner aux médians , afin qu’ils 
dillènt du bien de nous $ & aux bons, 
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pour qu'ils n’en diflent point de mal. 

La préfence de Tiran étoit néceflàire 
au camp , fes ordres n’avoient pas été 
fuivis , & les Turcs avoient remporté un 
léger avantage par la faute du marquis 
de S. George. Tiran remédia à tout & 
donna de nouvelles inftru&ions. Il tint 
enfuite un grand confeil, dans lequel il 
propofa d’attaquer la flotte du Caraman. 
Elle étoit compofée de vingt-trpis gros 
vaifleaux , les meilleurs qu’euflent les 
génois , & de quelques bâtimens légers. 
La flotte des Grecs n’étoit que de douze 
vaifleaux de guerre-, & de quatre gale- 
res. L’entreprife paroifloit téméraire Ti¬ 
ran s’y détermina cependant, malgré la 
répugnance des autres chefs. Ce pilote 
Génois auquel il avoit donné la liberté, 
& qui touché de reconnoiflance , s’étoit 
donné à lui , l’avoit inftruit du moyen 
qu’il devoit fuivre pour difliper cette 
flotte. 

A lafortie du confeil , Tiran donna 
ordre à Diofebo de lui choifir les deu* 
mille plus braves gendarmes de l’armée * 
& deux mille arbalétriers des plus hardis* 
Des plus braves , feigneur , répondit 
Diofebo ! & comment les diftinguer ? Ne 
je font-ils pas tous également avant le 
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combat ? Vous n’en favez gueres , dit 
Tiran , faites fonner le boutefelle } com¬ 
me fi les ennemis s’approchoient , & 
lorfque vos troupes auront pris les ar¬ 
mes , examinez les éperons des gendar¬ 
mes , & regardez comme des lâches tous 
ceux dont Tes éperons feront mal atta¬ 
chés ; comptez que tous ceux-là ne fe 
font armés qu’en tremblant. Le prieur 
de S. Jean avec fes chevaliers, vint dans 
ce moment joindre Tiran , & lui de¬ 
manda d’étrede la partie. Ils fe rendirent 
au porc de Tranfimene', avec les troupes 
deftinées à l’expédition. De-là il envoya 
deux galères au large, avec ordre , l’une 
de s’attacher au vaiffeau du r6i de Cara- 
manie fans jamais l’abandonner ; l’autre 
de lui donner des nouvelles de là flotte 
infidèlle. 

Il étoit environ l’heure de vêpres , 
lorfqu’une des galères revint à rames & 
à voiles pour l’avertir de l’arrivée des 
ennemis, & un moment après leur flotte 
parut à la vue du port. Elle étoit d’une 
grande magnificence, furtout le vaiflèau 
du roi de Caramanie ; fes voiles étoient 
couleur de feu avec fes armes en brode¬ 
rie. Les cordages étoient de foie, & la 
poupe étoit toute couverte de brocard 
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d’or. Le vaifleau du géncial fortic du 
port le premier. Les Turcs le vintenc 
paraître avec beaucoup de joie, en criant 
que celui-là étoit déjà à eux. Le roi de 
Caramanie fît monter fa fille, & les au» 
très dames fur le pont pour leur montrer 
le vaifleau qu’ils alloient prendre. Peu 
de tems après celui du feigneur de la Pan» 
telerie parut, fuivi d’un autre que com- 
mandoit le duc de Meflîne La joie des 
Turcs & des Génois redoubla à cet af- 
ped. Le roi de Caramanie dit à fa fille-; 
Choifis de ces vaifTeaux celui que tu ai¬ 
meras le mieux, je te le donne. Elle de¬ 
manda celui qu’elle avoit vu paroître le 
premier , & il le lui promit. Le navire 
du feigneur d’Agramont précéda celui 
d’Hyppolite. Enfin le bon prieur de S. 
Jean qui faifoit l'arriere-garde , fortit 
prefque à la nuit fermée. 

Les Génois furent fort étonnés de voir 
douze gros vaifTeaux. Cependant on fit 
fortir du port toutes les Pinafiès , les 
chaloupes des vaifTeaux & les barques 
des pécheurs , auxquelles on avoit atta¬ 
ché une rame, qui portoit un fanal qu’el¬ 
les allumèrent dès que celui du général 
parut. Tous ces feux réunis repréfèntoient 
»ue armée de foixante & quatorze na* 
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vires. Les ennemis s’imaginant que la 
flotte des Grecs étoit en effet auflï nom- 
breufe qu’elle leur paroifloit, ne doutè¬ 
rent point que l’armée de Rhodes & celle 
de Sicile ne fuflent venues an fecours de 
l’empereur. Ils refolurent donc de pren¬ 
dre le parti de la fuite, & de retourner 
en Turquie , plutôt que de rifquer un 
combat lî inégal. Un desvaiffeaux Génois 
leva trois fois un fanal. A ce fîgnal toute 
la flotte des infidèles vira de bord , faifanc 
force de voiles , elle fe difperfa : mais 
jamais la galere de Tiran ne perdit de vue 
le vaifîeau du roi de Caramaniç f qui fit 
route du côté de Chypre, pour tâcher 
de gagner de-là Alexandrie. La galere 
avoit un fanal à fa poupe, & Tiran fuivie 
cette galere avec fon vaifleau. 

Le lendemain au point du jour le géné¬ 
ral n’apperçut en mer aucun de fes vaif- 
feaux ; mais il fe trouva en vue de celuji 
quemontoit le roi de Cara manie. Il le 
joignit fur le midi : & les deux navires 
s’accrochèrent de façon , que quand mê- 
ine ils l’auroient voulu , il ne leur eut pas 
été poiïible de fe fe parer. Alors le combat 
devint fi terrible , qu’à peine pouvoit-on 
maneuvrer de part & d’autre. Il dura à 
plufieurs reprifes pendant le refte du 

jour, 
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jour , toute la nuit fuivanté , & le len¬ 
demain jufqu’au foleil couchant. Dans 
cet intervalle il fe donna vingt-fept com¬ 
bats entre ces deux vaifîeaux. Enfin leroi 
de Caramanie voyant les chrétiens déjà 
fur Ton bord , & le nombre de fes gens 
infiniment diminué , fit apporter fur le 
pont le coffre, où l'argent & les pierre¬ 
ries étoient renfermées. En même-tems 
il fit habiller fa fille de brocard d’or ; & 
l’attachant par leçon avec une corde d’or 
à ce même coffre , il la précipita dans la 
mer , avec toutes les autres dames qui 
l’avoient fuivie. Après cette funefte exé¬ 
cution il abandonna le combat, & fc 
retira avec le roi de l’inde fupérieure , 
dans la chambre que fa fille avoit occu¬ 
pée. Là ils le jeterent fur un lit , & fe 
couvrirent la tête, pour attendre la mort. 
Tiran maître du vailfeau , leur envoya 
un gentilhomme, pour les prier de mon* 
ter fur le pont. Ils obéirent à regret , 
furtout le roi de Caramanie , & paru¬ 
rent devant le général , qui leur rendit 
les refpeéts dus à leur rang , & fe leva 
pour les recevoir, quoiqu’il fut fort in¬ 
commodé d’une blefiure qu’il avoit reçue 
k la cuifTe. Il les obligea enfuite à paflér 
Tome L Q 
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fur ce vaifièau ; ce qu’ils firent avec un 
extrême chagrin. 

Dès que Tiran eut raflèmblé le peu de 
gens qui reftoient, il mit à la voile. De 
mémoire d’homme il ne s’étoit jamais 
donné un auffi terrible combat fur mer. 
A l'exception des deux rois , toutavoit 
péri du côté des Turcs. A l’égard des 
chrétiens, de cinq cents hommes qu’ils 
étoient fur Je vaifièau , il n’en refta que 
cinquante - quatre , dont feize étoient 
blefiés. Enfin Tiran fe figna la également 
fur mer, comme il avoit fait fur terre. A 
la nouvelle de cet accident , la douleur 
du fultan & la confternation des Turcs 
furent extrêmes. Mais leur admiration 
ne fut pas moindre , en penfant qu’un 
feul chevalier étrangerpouvoit remporter 
de fi grands avantages. Après cette vic¬ 
toire le général rentra dans le port, où 
tous fes gens fe rendirent l’ün après l’au¬ 
tre avec leurs prifes , au nombre de dix- 
fcuit vaifleaux chargés de richefiès im- 
menfes. Hyppolite fe diftingua fort .en 
çette occafion , & à l’exemple de (on 
maître, devint dans la fuite un des che¬ 
valiers les plus accomplis de fon fiécle. 

Cependant le feigneur de Malvoifin 
infirme de ce dernier fuccès, monta à 
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cheval }• pour venir en féliciter Tiran * 
après avoir envoyé porter ces heureufes 
nouvelles à Conftantinople & au camp* 
Dans cette entrevue il confeilla au géné¬ 
ral de préfenter lui-même les prifonniers 
qu’il avoit faits. Tiran le defiroit avec 
ardeur , afin d’avoir une occafion de 
jouir de la vue de fa belle princeffe. Il 
mit h la voile dès que le vent lui permit 
de partir, accompagné de tous ceux qui 
l’avpient fuivi dans cette derniere expé¬ 
dition , & arriva en très-peu de tems à 
la vue de Conftantinople. On avertit 
aufli-tôt l’empereur que le général pa- 
roifloit avec l’armée navale. Ce prince 
neffachant quels honneurs lui rendre , 
ordonna que l'on conftruisîtun pont de 
quatre-vingt-dix pas de longueur , & 
qu’on le couvrit de fuperbes tapis. En 
, même-tems il fit dreffer dans la grande 
place un échaffàut très-élevé, couvert dé 
brocàrd d’or & d’étoffes de foie , fur le¬ 
quel il (e plaça avec l’impératrice , la 
princeffe , & toutes les dames de la cour 
&de la ville. Enfin il fit étendre depuis 
le pont jufqu’k lléchaffaut des pièces de 
velours cramoifi f afin que le général ne 
marchât point à terre. 

Tiran débarqua au milieu des cris de 

Q * 
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joie, & des applaudiffemensde la capi¬ 
tale. Il avoit à fa droite le roi de Cara- 
manie, & celui de l’inde fupérieure à fa 
gauche. Les barons dé l’empire le précé- 
doient ; & tout le peuple l’environnoit, 
en lui donnant mille bénédiâions , com¬ 
me k un homme envoyé du ciel , pour 
être fon libérateur. Le clergé vint auffi le 
recevoir en procellïon. Avec ce cortège 
il arriva k Péchaffaut , où il monta. Lk 
il fe mit k genoux devant l’empereur , & 
lui baifa la main. Il dit enfuite au roi 
de Caramanie d’en faire de même ; mais 
celui-ci répondit fièrement , qu’il n’en 
feroit rien. Chien , fils de Chien, reprit 
Tiran , en le frappant de fon gantelet fur 
la tête , tu la baifera ; & non-feulement 
la main , mais encore les pieds. Je le 
ferai par force , répliqua le prince infi¬ 
dèle ; mais je jure par Mahomet notre 
faint prophète , & par la barbe que je 
porte , que fi Jamais je fuis en liberté , 
je te ferai baifer les pieds de mes efçlaves 
noirs. L’empereur irrité de fa réfiflance, 
le fit prendre fur le champ , & ordonna 
«ju’on l’enfermât dans une cage de fer. A 
1 égard du roi de l’Inde fon compagnon, 
comme il vit qu’il n’y avoit d’autre parti 
à prendre que celui de la foumiflion, il 
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le mit à genoux de bonne grâce , & bai fa 
la main & les pieds de l’empereur. Audi 
ne lui fit-on aucune peine. 

L’empereur defcendit enfuite de l’é- 
chaffaut , fuivide tous ceux dont il étoit 
accompagné , pour aller à fainte Sophie 
rendre grâces à Dieu de la viâoire qu’il 
avoit remportée. Le général donnoit le 
bras à l’impératrice , qui charmée de 
tout ce qui lui arrivoit d’heureux , lui 
dit : Vous êtes l’homme du monde , qui 
jouifiez de la plus grande réputation ; car 
indépendamment de ce que vous avez 
fait auparavant, vous venez de vaincre 
deux grands rois , & vous avez donné 
de nouvelles preuves de votre valeur & 
de votre efprit. Quels éloges ne méritent 
point de fi belles aétions ! Je voudrais 
qu’un chevalier tel que vous fut venu 
dans l’empire d’Allemagne , lorfque mon 
pere étoit empereur de Rome. J'étois alors 
demandée par mille amans ; & fi je vous 
avois vn , je vous aurois préféré k toui 
les mille. Mais à préfent je fuis vieille, 
& je n’ai plus d’efpérance à former. Cette 
converfation les conduifit jufqu’au pa¬ 
lais , où la princeflè , qui n’en avoit pas 
perdu une feule parole , rit de bon cœur 


Digitized by Google 



j65 Hist. du Chevalier 
avec Tiran des douceurs que la bonne 
femme lui avoit dites. 

Au retour l’empereur demanda au gé¬ 
néral , comment il fe trouvoit de fes 
bleflùres. Tiran lui répondit, qu’il avoit 
un peu de fièvre. En même - tems il fe 
retira à l’appartement qui lui avoit été 

f «réparé, où les médecins de l’empereur 
e vifiterent. Ils lui défendirent de for- 
tir du lit, s’il ne vouloit demeurer eftro- 
pié d’un bras. Le général fuivit leur 
confeil. Tous les jours il étoit vifitéfoir 
& matin de l’empereur, de l’impératrice 
& de la princeffe. La veuve Repofée ne 
l’abandonna pas non plus d’un inftant 
pendant toute fa maladie , plus pat 
amour , que par aucun autre motif. 
Cette pafiion eut de grandes fuites , & 
fut la fource de beaucoup de traverfes, 
que Tiran & la princefle Carméfine 
effùyerent dans leurs amours ; comme 
on le verra dans la fuite de cette hif- 
toire. 


Fin du Tonie premier & de la fécondé 
Partie. 
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